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  Chapitre 1


   


   


  Je m’appelle Tobias. Je suis une sorte de monstre. Moitié humain. Moitié oiseau. Ça vous laisse perplexe ? Ne vous inquiétez pas, vous n’êtes pas au bout de vos surprises.


  J’étais en train de survoler la forêt. Il faisait lourd. L’orage n’allait pas tarder à éclater. Ce n’était que le début de l’après-midi, mais le ciel devenait de plus en plus sombre. Ces gros nuages noirs annonçaient des torrents de pluie et un vent dévastateur.


  Il fallait que je trouve de quoi manger avant que la tempête se déchaîne. J’avais faim. En fait, je suis constamment à la recherche de nourriture. C’est la vie d’un oiseau de proie. La faim.


  Une musaraigne est sortie de son terrier. Elle s’agitait nerveusement tout en humant l’air. On était pareils, elle et moi.


  Prêts à affronter les colères de la nature, mais pas le ventre vide.


  Je me situais plus haut qu’elle dans la chaîne alimentaire. Je suis parti en piqué.


  Les ailes bien repliées le long de mon corps. L’air sifflait autour de moi. Les montagnes, la forêt et le ciel. Tout se mélangeait, tout se brouillait devant mes yeux. Tout sauf la musaraigne, qui s’agitait toujours nerveusement en mâchouillant une graine…


  Mes serres se sont tendues, enfoncées, puis refermées. Entraînant immédiatement la mort.


  Vous vous demandez quel effet ça fait ? Enfoncez vos ongles dans une pêche trop mûre. Arrachez des morceaux avec vos dents. Avalez sans mâcher. Un repas de faucon ressemble à peu près à ça.


  J’ai achevé la musaraigne et j’ai décollé.


  Je ne pensais plus au fait que je venais de tuer. Je suis à la fois faucon et humain. Je vous expliquerai plus tard. Il faut juste que vous compreniez que c’est le faucon qui nourrit l’humain. C’est comme ça.


  Je n’y pensais plus.


  Non, ce n’est pas vrai.


  « Tu n’es qu’un sale rapace ! Tu réalises ce que tu viens de faire ? Tu as conscience de ce que tu es devenu ? Tu es pris au piège ! Maintenant tu dois vivre comme un oiseau ! »


  Elle s’appelait Taylor. Ma tortionnaire yirk. Sa voix stridente m’écorchait les oreilles. Me tourmentait chaque fois que j’achevais une de mes victimes. Et d’autres fois aussi. Encore, après tout ce temps.


  Twok ! Twok ! Twok !


  Un hélicoptère ! Il était en vol stationnaire au-dessus des arbres, terrifiant les corbeaux. Si j’avais été un véritable faucon, je me serais enfui avec les autres oiseaux. Mais, au lieu de ça, je me suis approché, malgré les turbulences provoquées par les pales.


  Mes amis les Animorphs, ceux avec qui je combats les Yirks qui cherchent à envahir la terre, disent que, depuis que je suis prisonnier dans ce corps de faucon, je cogite trop. Ils ont certainement raison. Je passe à côté de plein de choses.


  En plus de l’hélicoptère, en bas, il y avait des hommes en 4 x 4. Les pneus laissaient de profondes traces dans le sol boueux de la forêt. La lumière des phares et des torches frappait les arbres de plein fouet, faisait détaler les lapins et les daims, paniqués.


  J’ai volé jusqu’à la plus proche cabane de gardes forestiers. Elle était encerclée par des voitures de police et des camions de télévision. Je me suis posé sur une branche basse. Une femme blonde en imper parlait dans un micro en s’efforçant d’écarter les mèches de cheveux que le vent lui rabattait en plein visage. Elle hurlait pour se faire entendre malgré le bruit des moteurs.


  — Bobby McIntire est porté disparu depuis deux jours maintenant, depuis qu’il a quitté le camp de vacances. Les chances de le retrouver vivant sont de plus en plus minces. C’est une véritable course contre la montre et les intempéries.


  Un éclair a déchiré le ciel au-dessus d’elle, accentuant le dramatique de la situation.


  — De plus, le petit Bobby est sourd et ne peut entendre les appels désespérés des sauveteurs. Kelly King, envoyée spéciale, a-t-elle conclu.


  Elle a conservé une expression grave jusqu’à ce que quelqu’un lui fasse signe que la retransmission était terminée.


  « Je te briserai. »


  C’était de nouveau la voix de Taylor qui chuchotait dans ma tête.


  « Tu ne peux pas gagner. »


  Je me suis mis à voler en direction de l’orage. Un choix étrange, foncer vers les éclairs, le vent, sous la pluie, au milieu des coups de tonnerre.


  J’avais l’impression d’être Lindbergh au-dessus de l’Atlantique. Intrépide et fort, héroïque même.


  J’avais besoin de ça.


  Vous savez, je m’étais fait capturer par les Yirks il y a déjà quelque temps de ça. Un humain-Contrôleur complètement fou m’avait fait vivre un enfer durant de longues heures. Mais j’avais survécu. Je croyais en avoir fini avec toutes ces tortures. Je ne savais pas que la torture continue à vous faire souffrir même lorsque vous avez retrouvé votre liberté.


  Les gens qui n’ont jamais vécu ça s’imaginent que lorsque les blessures physiques sont guéries, tout est fini. Ils se trompent.


  La torture laisse des traces dans votre esprit.


  « Tu es faible, tu as peur, voilà ce qu’elle vous dit. Tu crois contrôler la situation, ha, ha, ha ! Tu sais bien que c’est faux. Je sais bien que tu trembles de peur. »


  La douleur peut être très convaincante.


  Parfois, durant ma captivité, mon esprit était assailli de souvenirs, d’images, de toutes les fois où j’avais été faible. Ou que j’avais pensé l’avoir été…


  Comme la première fois où j’étais allé au Bassin yirk.


  Je revoyais tout ça très nettement maintenant, le grand complexe souterrain, le bouillonnement du bassin rempli de liquide visqueux. L’endroit où les Yirks faisaient leur plus sale boulot. Où ils vous forçaient à plonger la tête dans cette espèce de vase pour qu’une limace parasite extraterrestre se glisse dans les interstices de votre cerveau.


  C’est leur manière de faire de vous un esclave. Ils contrôlent le moindre de vos gestes et de vos mouvements. Ils étouffent vos cris et vos lamentations jusqu’à ce que vous ne soyez plus qu’un hôte docile. Une stupide poupée. Un obéissant soldat de l’armée yirk. Une menace pour l’humanité.


  Mais vous avez probablement déjà entendu parler de tout ça, non ?


  Ta-boum ! Boum !


  Le tonnerre a grondé et m’a ramené en partie à la réalité. Mais une moitié de moi était toujours dans le Bassin yirk, revivant cette terrible première fois. Je volais le long des parois rocheuses, en essayant de me camoufler, tout en cherchant un moyen de sortir de cette immense caverne. Un moyen d’échapper aux hommes de Vysserk Trois.


  Loin, très loin, j’ai entendu Rachel qui demandait :


  < Où est Tobias ? >


  Depuis combien de temps avais-je morphosé en faucon ? Une heure et demie ? Plus ? Combien de temps ?


  Les autres s’étaient déjà enfuis. Les autres Animorphs je veux dire. Ils avaient réussi à échapper aux griffes de Vysserk Trois. Ils étaient ressortis par le placard à balais du gardien, au collège. Rachel, Cassie, Marco, Jake.


  Avais-je dépassé la limite de temps ? Avais-je morphosé depuis plus de deux heures ?


  Non, ce n’était pas possible. Ça ne pouvait pas m’arriver. Non. J’allais rester prisonnier pour toujours. Dans le corps d’un oiseau.


  Indépendant, libre, seul.


  Pour toujours.


  Des images de la vie d’humain que j’avais menée jusque-là me submergeaient. Des images dures. Ma tante qui n’en avait rien à faire de moi. Mon oncle alcoolique.


  Puis quelque chose de lumineux, de puissant, a surgi dans ma tête. Quelque chose d’autre. Je me suis senti plus fort, plus…


  Quoi ? Qu’avais-je ressenti à cet instant précis, au moment où j’avais franchi la limite de non-retour…


  « Tu ne sauras jamais, disait la voix de Taylor dans ma tête. Tu ne sauras jamais qui tu es vraiment parce que je vais m’occuper de toi. »


  Il fallait retrouver Bobby McIntire.


  Je me suis laissé porter par un courant thermique ascendant pour reprendre de l’altitude.


  Je m’appelle Tobias. Je suis un humain. Je suis un faucon. Si vous cherchez quelque chose dans la forêt, vous n’avez qu’à me demander.


  Rien ne m’échappe.


   


  Chapitre 2


   


   


  Bam-baoum !


  Un coup de tonnerre. L’air chaud continuait à me porter. Cent cinquante mètres. Plus haut encore. Je voyais le paysage baigné de brume, des limites de la ville aux montagnes lointaines.


  Le parc national est très étendu. Il est possible d’y marcher des jours sans rencontrer personne. Utiliser un hélicoptère pour essayer de repérer un petit garçon revenait à rechercher une aiguille dans une botte de foin. Et le foin n’allait pas tarder à être trempé.


  Les jumelles et autres lunettes à infrarouges n’étaient pas d’une grande efficacité non plus. Je ne voudrais pas me vanter, mais la nature m’a doté d’une vue excellente. Je suis capable de dire si un randonneur a son lacet défait. De repérer un bébé rouge-gorge ou des excréments de daim.


  « Tu n’es qu’un sale volatile ! » continuait à hurler dans ma tête la voix de Taylor.


  Silencieux comme un planeur, je glissais, les ailes déployées, au-dessus de la cime des arbres.


  Je suivais les véhicules partis à la recherche du petit garçon. Ils laissaient des traces derrière leur passage et convergeaient tous vers une clairière. Je supposais que c’était l’endroit où il avait été vu pour la dernière fois. C’était une bonne idée de partir de là. J’ai fait un plongeon de vingt-cinq mètres, frôlant la cime des arbres. Je cherchais un indice, un signe. Rien.


  Des gouttes d’eau sont venues frapper mes ailes. Non, non, pas déjà ! Puis d’autres encore, j’étais bombardé de toute part.


  Un vent violent m’a fait reculer. J’ai agité les ailes de toutes mes forces pour résister le plus possible. J’étais entraîné vers les pare-chocs des véhicules. J’ai été forcé de me réfugier dans le lit d’un ruisseau asséché.


  Les gouttes d’eau devenaient de plus en plus grosses. Ça me rappelait un endroit où mon oncle m’avait emmené, où l’on se battait avec des pistolets projetant des espèces de boules de peinture. Je détestais ça, mais c’était une des seules choses que nous ayons faites ensemble.


  Enfin, peu importe, j’allais bientôt ne plus pouvoir voler.


  La pluie commençait à tomber à verse.


  Soudain, une tache rouge dans la végétation. Un morceau de tissu coloré accroché à une ronce.


  Oui.


  < Bobby ? >


  J’ai utilisé la parole mentale.


  < Si tu es là, fais-moi signe. >


  Je me suis faufilé parmi les branchages et j’ai observé le sol boueux autour de moi. Rien.


  Le vent soufflait de manière complètement folle. Très violemment durant quelques secondes, puis plus rien.


  C’est alors que j’ai vu une empreinte de pas. Un pied d’enfant.


  < Bobby ! ai-je appelé de nouveau. Si tu m’entends, fais-moi un signe. Bouge, fais quelque chose ! >


  Un bruissement dans les buissons. Quelque chose bougeait. Je suis remis à voler à basse altitude. Une motte de terre a volé dans les airs en m’effleurant le bec.


  < Waouh ! Bien joué, Bobby ! Bien visé ! >


  Je n’ai repéré le grand trou qu’en me posant tout au bord. Il s’agissait d’une sorte de cratère totalement dissimulé sous la végétation, que les secours auraient mis des mois à trouver.


  J’ai fixé le garçon en contrebas. Il cherchait désespérément l’origine de cette voix. Ses yeux étaient remplis de larmes. Ses mains étaient abîmées à force d’avoir essayé de grimper le long des parois lisses de ce gouffre. Ses pieds baignaient dans trente centimètres d’eau stagnante. Et tout le trou n’allait pas tarder à être totalement inondé.


  < Je vais te sortir d’ici >, lui ai-je promis.


  Mais je ne possédais pas d’animorphe capable de le tirer de là. Une animorphe de Hork-Bajir ? Je n’étais pas assez habile pour ne pas risquer de le blesser avec les lames, et je ne pouvais me permettre de lui montrer une créature extraterrestre.


  < Tiens bon, Bobby. Je reviens tout de suite. Tout va bien se passer. >


  Un éclair a frappé le sol non loin de nous. Pas très rassurant tout ça.


  J’ai filé vers la cabane des gardes forestiers, un des vols les plus pénibles de ma vie. La pluie me martelait. Le vent se déchaînait dans mes plumes. Mais le plus dur était cette alternance de tempête et de calme plat. Lorsque je suis enfin arrivé, mes muscles étaient en feu, je n’en pouvais plus.


  Par la fenêtre, j’ai observé l’équipe de recherche qui s’était abritée à l’intérieur pour se sécher un peu. Elle s’apprêtait déjà à repartir pour une nouvelle exploration dans la forêt. Puis j’ai repéré un homme qui semblait prier pour que se produise un miracle. Il était assis dehors sur une bûche, insensible à la pluie. L’encre de l’étiquette indiquant son nom dégoulinait sur sa chemise, mais il était encore possible de le lire : « M. McIntire. » Le père de Bobby ? Il fixait les montagnes, l’air désespéré.


  Je me suis posé à quelques centimètres de lui. Sans penser aux conséquences possibles.


  < Écoutez, ai-je dit. Je sais que ça va vous paraître dingue, vous allez croire que vous êtes devenu fou, mais je peux vous emmener jusqu’à Bobby. >


  Je pourrais vous faire un long exposé sur la manière dont les gens réagissent lorsqu’un faucon leur adresse la parole. Certains se mettent à hurler et partent en courant. D’autres prennent leur tête entre leurs mains comme si des démons s’y étaient logés. D’autres encore deviennent carrément agressifs.


  La plupart des gens ne réagissent pas vraiment bien quand le monde qui les entoure dérape un peu. Mais avec le père de Bobby, ça a été. Enfin, il a paru un peu effrayé au départ. Les yeux exorbités, il a tourné plusieurs fois sur lui-même à la recherche du farceur qui se fichait de lui. Mais une fois passée la surprise initiale, il a vite retrouvé son calme.


  — D’accord, a-t-il dit, montrez-moi le chemin.


  Il pensait probablement être devenu fou, et je crois qu’il se fichait de savoir si c’était un extraterrestre ou autre chose qui lui parlait. Il voulait juste retrouver son fils.


   


  * * *


   


  Je volais d’arbre en arbre, en ne prenant pas plus de cinquante mètres d’avance, pour ne pas perdre de vue McIntire et les deux rangers qu’il avait fini par convaincre de l’accompagner.


  Tout le long du chemin, je lui donnais des instructions sur la direction à suivre. Je restais ainsi à distance respectable pour que les deux hommes ne soupçonnent pas que c’était en réalité un faucon qui les guidait.


  J’imaginais Bobby dans son trou, tandis que la pluie torrentielle emplissait le cours asséché du ruisseau, formant comme un serpent géant et silencieux que les oreilles sourdes du petit garçon seraient incapables d’entendre.


  « Tu vas mourir, Andalite », a résonné en moi la voix menaçante de Taylor.


  < Après la colline >, ai-je indiqué.


  Nous sommes arrivés au sommet et j’ai vu le trou où se trouvait Bobby… Il n’était pas encore complètement inondé.


  < Bobby ! >


  Je l’ai rejoint à tire-d’aile. L’eau lui arrivait jusqu’aux genoux. Je me suis perché sur une branche basse et j’ai observé les rangers le soulever pour le mettre hors de danger. J’ai vu Bobby se précipiter dans les bras de son père, tout tremblant, la joie prenant enfin le dessus sur la peur.


  Le père de Bobby a levé des yeux pleins de reconnaissance vers moi.


  Quand les choses se terminent bien comme ça, ça vous donne des ailes, et moi, en l’occurrence, j’avais déjà des ailes. Alors j’ai décollé et j’ai volé dans le ciel gorgé de pluie vers la grange de Cassie. Je me sentais si bien. Je jouais, je faisais des acrobaties comme un pilote de chasse fait des figures devant le public médusé. J’ai coupé mes moteurs et je suis descendu en piqué, prêt à reprendre de l’altitude quelques secondes avant de toucher le sol.


  Et puis…


  Un aigle royal, qui faisait deux fois ma taille, a fondu sur moi comme un boulet de canon…


  Wham !


  Et tout est devenu noir.


  J’étais perdu.


   


  Chapitre 3


   


   


  — L’aile de ce rapace a souffert. Résistant ou pas, la douleur va le rendre fou quand il va se réveiller.


  Mes yeux se sont ouverts d’un coup. À travers les barreaux de ma cage, j’ai découvert les visages concentrés de deux vétérinaires en blouse blanche. Deux femmes. Une brune et une blonde. Sur leur poche, on lisait : « Clinique universitaire ».


  — Tu crois que notre super oiseau a besoin d’une péridurale ?


  J’ai essayé de bouger mes membres. Mon aile droite ne répondait plus. J’avais également très mal au cou. Cet aigle royal m’avait heurté très violemment.


  — Non, je lui ai donné suffisamment de calmants pour qu’il ne souffre pas jusqu’à demain matin. Hé, regarde, il est réveillé. Alors, vous vous sentez mieux, monsieur le faucon ? a demandé la femme blonde d’une voix douce et condescendante, la voix avec laquelle on s’adresse généralement aux animaux sauvages blessés ou diminués.


  J’aurais pu trouver ces deux vétérinaires très agaçantes.


  Mais dans ma situation, avec un horrible vautour dans la cage d’à côté et une aigrette qui n’arrêtait pas de piailler dans le compartiment en dessous du mien, j’étais content d’entendre une voix humaine.


  Combien de temps étais-je resté inconscient ? Quel jour étions-nous ?


  — Tu as vu ce gros titre ? m’a demandé la brune, comme pour répondre à mes questions.


  Parfois, mais pas toujours, il suffit de se poser les questions pour que les réponses viennent naturellement.


  Elle tenait la dernière édition du journal dans ses mains, et j’ai eu la confirmation que j’étais resté endormi trop longtemps.


  « Un père affirme qu’un faucon l’a aidé à retrouver son fils perdu. »


  Elle m’a souri, puis s’est exclamée :


  — Ce faucon, c’est toi !


  Les deux vétérinaires se sont mises à glousser. Elles ne se rendaient pas compte qu’il n’y avait rien de drôle dans tout ça. Elles ne comprenaient pas…


  Ça avait tout de suite fait tilt dans ma tête. J’avais déjà perdu trop de temps. Ces gros titres… Un véritable arrêt de mort… si les Yirks me trouvaient…


  J’avais été stupide. Complètement stupide !


  Chaque fois qu’un animal fait une chose étrange, les Yirks ne manquent pas de le remarquer. Pour eux, tous les animaux qui n’agissent pas normalement sont suspects, ils sont susceptibles d’être des résistants andalites en animorphe.


  Tout ça ne se présentait pas très bien. Qu’avais-je fait ?


  Mes amis devaient être partis à ma recherche eux aussi. Je les mettais en danger. En essayant de chasser le fantôme de Taylor qui ne cessait de me hanter, j’avais entraîné mes amis dans une situation périlleuse.


  J’avais été stupide et faible. Il fallait que je morphose pour partir d’ici et… mais non, c’était impossible, je ne pouvais pas morphoser devant les vétérinaires. Et il y avait des caméras de surveillance au quatre coins de la pièce.


  — Que fait-il ? Il bat des ailes ? Hé, il va se faire mal. Chloé, vite ! Il faut lui donner un calmant.


  Me donner un calmant ?


  Je me suis effondré sur le sol de ma cage et je suis resté immobile.


  Il ne fallait absolument pas que je prenne de calmant alors que j’étais recherché par mes amis et mes ennemis, qui avaient certainement lu le journal avec attention.


  — Attends, a repris la vétérinaire. Laisse tomber. Il s’est calmé, tout va bien. Je ne sais pas ce qui lui a pris.


  — Bien, super oiseau, reste tranquille. Nous reviendrons te voir demain.


  Elles s’en allaient ? Elles allaient me laisser seul ici !


  Pourquoi fallait-il que tout le monde me quitte ? Pourquoi…


  Elles se sont dirigées vers la porte, elles ont éteint la lumière, fermé les verrous derrière elles.


  Elles allaient rentrer chez elles. Parce qu’elles avaient des maisons, elles.


  Je me retrouvais seul face à mon destin.


  La pièce était froide et sentait le médicament. Des oiseaux blessés ou malades grattaient leur cage et poussaient de petits cris dans la semi-obscurité.


  Seul.


  Il ne me restait qu’une chose à faire : attendre.


   


  Chapitre 4


   


   


  Sccrriiiiich !


  Le bruit m’a tiré d’un demi-sommeil. J’ai regardé la pendule : une heure douze du matin. J’ai essayé de comprendre ce qui se passait.


  Pendant un court instant, j’ai vu un éclat métallique. Quand j’ai retrouvé mes esprits, je me suis aperçu que quelqu’un essayait de forcer le verrou de la porte.


  Derrière, des bruits de pas, de lourdes pattes martelaient le couloir. Ça ne pouvait signifier qu’une chose.


  Des Hork-Bajirs.


  La porte s’est ouverte brusquement.


  Tsiou ! Tsiou !


  Des monstres de trois mètres cinquante de haut, couverts de lames, ont chargé dans la pièce ! Les caméras de surveillance ont été désintégrées à coups de lance-rayons Dracon.


  Je n’avais pas le temps de morphoser !


  Je me suis recroquevillé dans le fond de ma cage, en essayant de dissimuler ma queue rousse, en essayant de faire comme si je n’étais pas là.


  Ils m’ont repéré immédiatement et m’ont fixé avec des yeux mauvais en braquant leurs armes sur mon crâne.


  — Tu ne peux pas t’échapper, Andalite ! a fait le Hork-Bajir qui avait l’air le plus féroce. Vysserk Trois va me récompenser pour cette prise.


  Il ne faisait aucun doute que ce Yirk n’était pas sous les ordres de Vysserk Trois depuis longtemps. Attendre une récompense de ce personnage… autant essayer d’éteindre un incendie de forêt avec un verre d’eau. Mais je ne tenais pas à le contrarier.


  Il a soulevé la cage et s’est précipité vers la porte en me secouant violemment. Deux autres Hork-Bajirs ouvraient la marche et deux la fermaient. J’étais cerné de toutes parts. Leurs armes étaient prêtes à faire feu. Ils scrutaient chaque recoin tandis que nous avancions dans le couloir.


  Sur leurs gardes. Presque comme s’ils s’attendaient à…


  Tsiou ! Tsiiou !


  Trois humains sont apparus à dix mètres de nous. Leurs rayons Dracon ont ricoché contre le mur.


  Que se passait-il ?


  Des humains tirant avec des lance-rayons Dracon sur des Hork-Bajirs ?


  Des Contrôleurs contre des Contrôleurs ?


  — Donne-nous cet oiseau, a ordonné un homme à moustache. Maintenant !


  Le Hork-Bajir s’est mis à ricaner.


  — Le Vysserk veut cet animal. Vous autres rebelles, vous faites une grosse erreur.


  Rapide comme l’éclair, il a levé son arme et il a ouvert le feu sur les humains.


  Les Contrôleurs se sont vite mis à l’abri. Mais l’un d’eux n’a pas été assez rapide. Un cri bref a retenti dans le couloir. L’homme à la moustache s’est désintégré dans un éclair de lumière et de chaleur, il ne restait plus qu’une vague silhouette imprimée sur le mur. Les autres n’ont pas semblé prêter attention à la disparition de l’un des leurs. Ils n’en avaient rien à faire.


  Seuls les Yirks sont ainsi capables de n’éprouver aucun sentiment après la perte d’un camarade.


  Blaaam !


  Quatre autres humains ont surgi derrière les Hork-Bajirs pour les prendre en tenaille avant même qu’ils aient eu le temps de réagir.


  Je ne savais pas pour qui prendre parti. Les Hork-Bajirs ou ces humains ? Vysserk Trois ou… qui ? Qui étaient ces gens ?


  Le Hork-Bajir qui me tenait s’est précipité vers la sortie ! Il a renversé un brancard qui se trouvait sur son passage et a foncé droit dans les cages vides entreposées le long du mur.


  Coincé !


  Trois autres personnes ! Des costauds, habillés de combinaisons de cuir noir, avec des fermetures éclair un peu partout. Ils bloquaient la sortie.


  Mon ravisseur a freiné de toutes ses forces, ses griffes ont crissé sur le sol parfaitement ciré.


  Il s’est retourné et s’est dirigé vers la fenêtre. Trois Contrôleurs armés de lance-rayons Dracon se sont mis en travers de son chemin.


  Il était pris au piège !


  Ma cage se balançait dangereusement au bout de son bras. Le Hork-Bajir et les humains se sont fixés un instant, sans bouger.


  Soudain, mon ravisseur s’est jeté sur la personne la plus petite de la bande. Une femme. Une dernière tentative désespérée pour prendre la fuite. Et inutile. Les autres ont fondu sur lui.


  Nous nous sommes écrasés sur le sol, et les barreaux de ma cage se sont pliés sous le poids du Hork-Bajir. Je sentais le contact du métal froid sur mes ailes. Autour de moi régnait la confusion, un mélange de mains et de griffes frappant dans tous les sens. Se battant pour moi. La proie.


  Je n’ai pas eu vraiment conscience de ce qui s’est passé ensuite. Je sais juste que quelqu’un a lancé ma cage sur le sol. Mon pauvre corps meurtri était ballotté comme du linge sale dans une machine à laver.


  La cage a finalement atterri sous un évier dans des toilettes.


  J’étais dans un piteux état.


  J’entendais que la bataille faisait rage mais, d’où j’étais, je ne pouvais pas voir grand-chose. Le déchaînement des lance-rayons Dracon a été suivi par un relatif silence. Des pas lourds se sont dirigés vers moi. Quatre Hork-Bajirs se sont arrêtés devant ma cage.


  — Gafrash ! a grogné l’un d’eux.


  Une main hideuse s’est approchée de moi. Je me suis recroquevillé dans l’attente d’être de nouveau transporté sans ménagements.


  Mais le bras du Hork-Bajir a brusquement été projeté en arrière.


  Ses pattes se sont immédiatement retournées pour prendre la fuite, mais elles n’avaient nulle part où aller.


  Parce que quatre autres pattes, deux fois plus grosses, gigantesques et familières, sont apparues avec fracas.


  Rachel !


  Un Hork-Bajir était déjà à terre. L’autre s’est saisi de ma cage.


  < Oh non, ne touche pas à ça ! > a crié Rachel en découvrant ses crocs menaçants.


  Ses griffes se sont abattues sur le bras de mon ravisseur à la vitesse de l’éclair.


  < La cavalerie est là, Tobias, a-t-elle annoncé. Tiens bon ! >


   


  Chapitre 5


   


   


  — Gafrash horlit !


  Le Hork-Bajir n’a pas cherché à résister. Ma cage est retombée une nouvelle fois sur le sol, réveillant les douleurs de mon corps meurtri.


  < Attrapez Tobias ! > a ordonné Rachel.


  Marco, dans son animorphe de gorille, était le seul à posséder une main digne de ce nom. Il s’est approché de moi, mais un Hork-Bajir qui était au sol s’est agrippé à lui et l’a tiré en arrière. Rachel, du revers de sa grosse patte, a donné un coup dans ma cage qui a glissé sur le sol du couloir, loin des combats.


  Soudain, ma cage a stoppé net. Elle avait rencontré un obstacle. Un pied humain.


  Rachel s’est figée en reniflant d’un air menaçant. J’ai levé les yeux. Des bottes en daim. Un jean à la mode. Le torse et le visage étaient dans l’ombre. Qui était-ce ? Une des jeunes vétérinaires prise par accident dans la bataille ?


  Sa main est sortie de derrière son dos. Elle tenait un lance-rayons Dracon…


  Mon cœur s’est arrêté de battre.


  Les doigts de la fille brillaient dans la pénombre, comme jamais ne le feraient des doigts constitués de véritable chair humaine.


  < Taylor ! > a grogné Rachel.


  — Tu fais un geste, un seul, et je te promets que tu finis chez le taxidermiste.


  < C’est ça, cause toujours ! >


  Rachel a bondi, les griffes en avant.


  Tsiiou !


  Taylor lui a tiré dans le flanc, faisant un trou dans sa belle fourrure.


  Roaaaaar !


  Rachel s’est effondrée en poussant un cri de douleur.


  Taylor s’est saisie de ma cage avec sa main artificielle. La main qu’elle avait accepté de perdre en échange de sa liberté. L’histoire personnelle de Taylor n’était pas gaie. Elle avait perdu son visage, un bras et une jambe dans un terrible incendie. Le Partage, l’organisation de façade des Yirks, l’avait alors accueillie et soutenue. Ils lui avaient offert un nouveau visage, un nouveau bras et une nouvelle jambe. Il fallait juste qu’elle accepte de se laisser infester. Un Contrôleur volontaire. Elle avait laissé une immonde limace grise et visqueuse se fondre dans les moindres interstices de son cerveau. En plus, le Yirk qui avait infesté Taylor était complètement dingue. Sans compter que Taylor n’était pas non plus très équilibrée. Ça donnait un mélange détonant. Et je me retrouvais entre ses mains.


  Je ne pouvais pas y croire. Ma tortionnaire m’avait capturé. Encore une fois.


  Non.


  Elle a passé les doigts de sa vraie main à travers les barreaux de ma cage pour essayer de me toucher en même temps qu’elle me soulevait à hauteur de son visage.


  Non !


  Elle n’a pas prononcé un mot mais son regard glacial en disait suffisamment long.


  Elle a tendu les doigts de sa main artificielle. Je savais ce qu’elle allait faire. Je m’en étais douté dès que je l’avais reconnue, malgré l’obscurité.


  — J’aime les surprises, a-t-elle murmuré.


  Et sans avertissement, de minuscules particules blanches se sont échappées des extrémités de sa prothèse.


  Du gaz !


  Elle me vaporisait du gaz, comme la première fois lorsqu’elle m’avait capturé dans les sous-sols du centre communautaire du Partage. Dans quelques instants, j’allais être paralysé. La seule différence, c’est qu’elle n’avait pas réalisé que j’étais le même Andalite qu’elle avait déjà capturé. Enfin, je l’espérais. J’ai étiré mes serres pour agripper la chair de sa main humaine. Puis j’ai fermé les yeux, je me suis isolé. Loin de moi les cris d’animaux, les grognements, les plaintes des victimes humaines. J’avais l’impression de revivre un cauchemar.


  Il fallait que je l’acquière. Que je devienne elle.


  L’idée me répugnait, mais c’était nécessaire.


  J’ai agrippé ses doigts de toutes mes forces. Taylor devait s’imaginer qu’il s’agissait d’une tentative désespérée pour la repousser, mais elle ne devait pas se douter de la vérité. Elle ne savait pas que je sentais son ADN couler en moi, son corps se relaxer, entrer progressivement dans une espèce de transe propre au processus d’acquisition.


  Le gaz pénétrait en moi comme de minuscules aiguilles à travers ma peau.


  Taylor était immobile, paralysée, elle aussi ! Pour un court instant, je l’avais neutralisée. Elle était incapable de faire quoi que ce soit.


  Mais je lâchais prise. Non, pas déjà.


  Mes serres se détendaient, mon corps se ramollissait. Ce n’était pas le même gaz que celui qu’elle avait utilisé la dernière fois !


  Taylor a repris ses esprits juste à temps pour ricaner :


  — Version 2. Un anesthésiant assez puissant pour t’endormir complètement.


  Je me suis senti sombrer dans le noir.


  < Rachel ? ai-je appelé faiblement. Jake ? >


  Je ne sais pas s’ils ont répondu, je ne les ai pas entendus en tout cas.


  Pourquoi moi ? Qu’avais-je fait pour mériter ça ? Questions idiotes, apitoiement inutile… J’étais un guerrier.


  Tout ce que j’étais capable de faire était de regarder droit devant moi. Droit dans les yeux déments et hallucinés de Taylor.


  Et j’ai alors eu une vision claire de la situation. J’ai compris que je n’étais qu’une petite motte de terre emportée par le puissant courant de ses pensées. Par un puissant courant qui ne pouvait être stoppé, qui allait me détruire.


  Me briser…


   


  Chapitre 6


   


   


  Srcciiiiickk !


  Le bruit d’une cuillère métallique raclant le fond d’une casserole. L’odeur d’une soupe de tomates réchauffant sur le feu. Ce sont les premières choses qui ont affleuré ma conscience. J’ai ouvert les yeux.


  J’étais toujours enfermé dans une cage, et j’avais une demi-douzaine de lance-rayons Dracon, fixés par des étaux, pointés sur moi.


  Pas de la haute technologie typique des Yirks, non, le genre d’étaux qu’on trouve dans la première quincaillerie venue.


  Ça ne changeait pas grand-chose pour moi. Je n’avais pas de mains. Mes ravisseurs savaient qu’un bec ou des serres de faucon étaient incapables de dévisser quoi que ce soit.


  Au-dessus de chaque arme clignotait une lumière rouge. Un détecteur de mouvements ? Je n’ai pas bougé. Je n’osais pas.


  Puis j’ai pensé aux souffrances infligées par de nouvelles tortures, à mes os qui ne manqueraient pas d’être brisés. Je ne pourrais pas le supporter.


  Je me suis mis à trembler de manière incontrôlée. J’ai regardé les détecteurs avec les yeux des deux êtres qui me composaient : le faucon et l’humain. Chacun avait été presque détruit et chacun avait un souvenir très précis… de la douleur, du désespoir ! Impossible de s’échapper… la lumière rouge, la lumière bleue. L’agonie… sans fin…


  Morphoser. Je pouvais morphoser en quelque chose de très petit et m’évader. Sans être détecté. À moi la liberté !


  « Vas-y, Tobias, fais-le. »


  — Si tu morphoses, mon ami, a prévenu Taylor, d’une voix calme et confiante, les lance-rayons feront automatiquement feu sur toi.


  Je ne l’avais pas remarquée, assise sur une chaise de cuisine, une tasse à la main, en train de boire sa soupe.


  Je l’avais sentie cependant. Elle avait cette faculté de modifier l’ambiance de la pièce dans laquelle elle se trouvait, sa nature maléfique emplissait l’espace et attisait ma peur.


  Je ne pouvais pas m’échapper. Taylor était de retour, et je savais à quoi m’en tenir.


  — Ces armes sont reliées à un ordinateur qui détecte tout changement de forme. Tu ne peux rien faire.


  Mais non, ce n’était pas vrai. Je pouvais m’échapper. Je pouvais morphoser. Morphoser et mourir !


  — Oui, tu peux choisir de mourir, a fait Taylor, répondant à mes pensées. Je t’ai donné délibérément cette possibilité.


  Elle a marqué une pause pour avaler une gorgée de soupe, les yeux toujours fixés sur moi.


  J’ai regardé la pièce, apparemment une cuisine, petite, mal construite, basse de plafond. Il y avait quelque chose d’anormal dans tout ça. Les Yirks choisissent habituellement le meilleur. Ils utilisent tout ce que les humains font de mieux, et lorsqu’ils estiment que ce que nous leur proposons n’est pas assez bien, ils utilisent des technologies volées à des peuples extraterrestres pour l’améliorer.


  Et là, nous étions dans un véritable taudis. Ma cage était posée sur une table en formica pleine de brûlures de cigarettes.


  — Tu peux choisir de mourir, a-t-elle répété, ou… tu peux écouter ce que j’ai à te dire.


  Elle s’est levée, a posé sa tasse dans l’évier de cette étrange petite cuisine, puis elle est retournée s’asseoir.


  — J’ai un marché à te proposer, Andalite.


  Son attitude était désinvolte, pas du tout son genre habituellement. Qu’est-ce qu’elle essayait de faire ? Quel mauvais tour était-elle en train de me jouer ?


  — Bien, a-t-elle repris en voyant que je m’étais finalement décidé à ne pas mourir. J’aurais eu beaucoup plus de mal à demander de l’aide à un Andalite mort.


  De l’aide ?


  C’est ça, et Rachel va manquer les prochains soldes au centre commercial, Crayak va obtenir le prix Nobel de la paix, un Yirk va courir le cent mètres aux jeux Olympiques…


  Qu’est-ce qu’elle manigançait ?


  — La guerre civile est sur le point d’éclater, Andalite, a-t-elle annoncé. Les Yirks contre les Yirks. Nous en avons assez des rivalités entre les Vysserk, du favoritisme, des punitions… le Conseil nous rend malades.


  La colère se lisait sur son visage. Elle avait dit cette dernière phrase avec tant de véhémence que, durant un court instant, j’ai presque cru qu’elle disait la vérité. Le Conseil la rendait vraiment malade.


  Mais elle a vite repris son attitude habituelle. Avec cet air si particulier qui la faisait ressembler à la fois à un politicien en campagne, à un acteur, à un juge de tribunal, à une petite fille boudeuse. Son visage était comme dissimulé derrière un voile de mensonges.


  — Les Yirks doivent prendre leur destin en main, a-t-elle continué. Le temps est venu.


  Elle s’est levée et elle est allée ouvrir le vieux réfrigérateur.


  — Nous devons construire une civilisation avec les hôtes que nous possédons.


  Elle m’a fixé.


  — Nombre d’entre nous estiment que nous devons en finir avec les guerres, et que l’échec de notre offensive sur Leera, les difficultés que nous connaissons sur la Terre et le récent gâchis consécutif à l’attaque de la planète Anati ont discrédité les dirigeants actuels, qui doivent être remplacés.


  Elle a pris un sac de carottes dans le frigo. Vraiment bizarre.


  Elle parlait de stratégie politique tout en mangeant. Comme si nous étions allés chez elle après les cours pour parler politique tout en grignotant un morceau.


  Elle a repris :


  — Nous voudrions vous ressembler, Andalite. Nous avons besoin d’une structure politique qui nous fasse passer de l’état de brigands à celui de dominants. Nous voudrions constituer une société ressemblant à celle des Andalites. Même mieux, à celle des humains.


  Elle a mordu dans une carotte crue.


  — Nous voulons progresser vers la démocratie et nous avons besoin de votre aide pour cela.


  J’avais l’impression d’assister à une conférence de presse surréaliste.


  Je ne croyais pas un mot de ce qu’elle me racontait.


  Pas un seul mot.


  Alors je l’ai testée :


  < Je suppose que tout ce dont vous avez besoin sont les noms et l’endroit où se trouvent les autres résistants andalites ? Juste comme ça, en gage de ma bonne volonté ? >


  Taylor s’est mise à rire. Elle possédait une personnalité violente, agressive et elle ne respectait rien. Et on ne change pas sa nature profonde. En tout cas, pas complètement. J’attendais qu’elle me le prouve. J’attendais qu’elle me prouve qu’elle travaillait encore avec Vysserk Trois, que tout ce petit discours n’était qu’une ruse.


  — Je suis contente d’entendre de nouveau ta voix, Andalite. L’Andalite qui a le pouvoir de rester morphosé plus de deux heures. Ta voix me rappelle tant de souvenirs.


  Le ton sur lequel elle me parlait me faisait trembler.


  — J’ai appris beaucoup de choses lors de notre petit entretien, Andalite. J’ai pénétré ton esprit. J’ai vu ton courage te quitter peu à peu. Je serais ravie d’en finir avec toi, tout de suite. De te briser.


  Elle s’est approchée de ma cage.


  — Ici et maintenant. Tu te crois fort, mais je sais que tu es faible. Ça ne me prendrait que quelques secondes.


  Elle a marqué une pause pour que je réalise bien le sens de ses paroles.


  — Mais cette fois-ci, Andalite, j’ai besoin de ta coopération. J’ai besoin de ton aide et de celle de tes camarades. Je veux que vous m’aidiez à détruire Vysserk Trois.


  Elle ne faisait pas tout ça pour le Vysserk. Elle voulait le détruire. Avais-je bien entendu ?


  Son visage était de nouveau déformé par la colère. Il était impossible de dire si elle mentait.


  — Tu es en piteux état.


  Elle regardait mon aile bandée, mes plumes arrachées, mon cou tordu.


  — Tu peux remercier Vysserk Trois pour tout ça. Ces Hork-Bajirs ne sont pas d’une délicatesse exemplaire.


  Elle voulait me mettre en colère contre le Vysserk, que je me décide à prendre ma revanche, que je la rejoigne dans son combat…


  — Tu n’es pas obligé de me répondre maintenant.


  Elle a pris un bout de papier dans sa poche et elle l’a passé entre les barreaux de ma cage.


  — Tiens.


  C’était une adresse e-mail.


  — Parles-en avec tes amis et envoyez-moi un message. Vous n’aurez qu’à signer « les Résistants ».


  Puis elle a déverrouillé la serrure de ma cage, a ouvert la fenêtre la plus proche avant de disparaître derrière un rideau en laissant son assiette et ses couverts sales dans l’évier.


   


  Chapitre 7


   


   


  Les lumières rouges des détecteurs se sont éteintes.


  Je suis sorti en boitillant de la cage et j’ai sautillé pour me diriger vers la fenêtre. Le sol était quelques centimètres plus bas. Je me suis laissé tomber dehors. Taylor. Vysserk Trois. Guerre civile. Si faible…


  Elle m’avait laissé partir.


  Je n’arrivais pas à penser clairement. J’avais besoin de mes amis. J’avais besoin de Rachel.


  Je me suis glissé dans un coin sombre, j’ai morphosé et démorphosé pour guérir mes blessures. Des blessures qui me faisaient tellement souffrir qu’elles étaient proches de la torture. Je me suis envolé. J’étais libre, mais ma tête était lourde.


  Je me suis élevé dans le ciel et j’ai repéré l’endroit où j’avais été retenu prisonnier. Une vieille caravane garée dans une casse. Une vraie cachette de rebelle. Loin de la ville et du Bassin yirk. Se pouvait-il qu’elle ait dit la vérité ?


  J’ai volé vers la ville, vers les lumières, vers Rachel. Je filais au-dessus des buildings au sommet desquels étaient installés des paraboles et des relais de téléphone mobile. Soudain, j’ai ralenti, j’ai freiné avec mes ailes et je me suis posé sur un toit.


  Si elle ne m’avait pas dit pas la vérité, si elle m’avait menti et que…


  Elle m’avait certainement installé un implant pour me suivre à la trace. Bien sûr ! Les Yirks m’espionnaient et je les emmenais droit chez mes amis. Chez les résistants andalites !


  J’ai finalement arrêté de m’énerver contre moi-même et j’ai choisi la plus petite animorphe que je possédais : une puce. Je me suis concentré sur l’image de cette petite créature suceuse de sang.


  Schwoouup !


  Le toit s’est précipité vers moi. Les tuiles sont devenues aussi énormes que des glaciers. Ma vision s’est fractionnée, je voyais le monde à travers un prisme. Mon ouïe s’est éteinte. Tout passait désormais par le goût, l’odorat.


  J’attendais qu’un petit bout de métal soit expulsé de mon corps. Un implant serait trop gros pour tenir dans le corps d’une puce. J’allais enfin avoir la preuve que les paroles de Taylor n’étaient que des mensonges. Que je pourrais l’oublier pour toujours. Ce que je désirais.


  Je devenais de plus en plus petit, mais rien n’était expulsé de mon nouveau corps, rien ne venait tendre ma peau et la faire craquer. Pas le moindre petit implant électronique. Je n’étais pas suivi à la trace.


  D’accord, d’accord. La situation n’était pas plus simple pour autant. Elle se compliquait plutôt.


  J’ai démorphosé et j’ai foncé au milieu des lumières de la ville, des phares de voiture et des enseignes de magasins vers la maison de Rachel. Sa fenêtre était ouverte. Je suis entré dans sa chambre et je me suis posé dans un bruissement d’ailes sur la tête de son lit. Elle s’est réveillée en sursaut.


  — Ah, Dieu merci, c’est toi ! a-t-elle murmuré.


  J’ai sauté sur le matelas près d’elle. Elle m’a caressé gentiment. Un sourire est apparu sur son visage, vite remplacé par une expression de colère et de rage.


  — Cette espèce de pourriture ! a-t-elle grogné d’une voix dure. Je la briserai !


  < Je vais bien, ai-je dit. Taylor m’a laissé partir. >


  Je me sentais en sécurité en présence de Rachel, mais ma voix était encore tendue.


  — Nous t’avons cherché pendant des heures. J’aurais voulu la tuer.


  < J’aurais bien aimé que tu le fasses. >


  — Qu’est-ce qu’elle t’a proposé, comme marché ?


  < Elle veut que nous travaillions avec elle >, ai-je annoncé.


  Mes mots paraissaient grotesques. Je me suis demandé pendant un court instant si je n’avais pas rêvé tout ça.


  < C’est étrange. Elle m’a expliqué que si nous lui apportions notre aide, elle nous livrerait Vysserk Trois. >


  — Il ne faut pas la croire, a fait Rachel en sortant de son lit. Viens, allons voir les autres.


  Une heure plus tard, nous étions tous réunis dans la grange de Cassie.


  — Un marché ? C’est ça. Notre aide ? Pffff… Les Yirks auraient attrapé le virus de la démocratie. Tu voudrais me faire croire ça ? a répliqué Marco, plus sceptique que jamais.


  < Je suis d’accord avec Marco. Il est fort peu probable qu’elle dise la vérité. Nous ne devons pas oublier qu’elle est un sous-Vysserk. Et elle a obtenu ce grade en faisant preuve d’une rare violence. Je ne fais pas confiance aux Yirks >, a déclaré Ax d’un air méprisant.


  — Mais si elle disait la vérité ? est intervenue Cassie.


  Cassie est la seule d’entre nous à avoir déjà sympathisé avec un Yirk. Et qui a déjà morphosé en Yirk. Je savais qu’elle voulait que l’on considère le problème de manière objective.


  — Elle a peut-être vraiment changé. Elle ne serait pas le premier Yirk à se comporter de la sorte.


  — Non, mais venant d’elle, c’est impossible. Cette créature ne voit que son intérêt, et rien d’autre, s’est énervée Rachel. Elle se fiche de la démocratie. Tout ça, c’est du bla-bla pour elle, elle veut autre chose.


  — C’est ce que je pense aussi, a approuvé Marco. C’est un moyen pour elle, et non une fin. Elle prend ce prétexte pour se débarrasser de Vysserk Trois, voilà tout.


  — Tu ne vois donc jamais que le mauvais côté des gens ? a demandé Cassie.


  — Oui, tout à fait. Les gens sont comme ils sont. Je suis sûr que lorsque Taylor n’a pas réussi à faire craquer Tobias en le torturant, le Vysserk n’a pas dû la féliciter. Elle veut certainement prendre sa revanche.


  Tout le monde s’est tu pendant quelques secondes. Jake a fixé Marco et j’étais à peu près certain de savoir pourquoi. Je supposais que c’était également la raison pour laquelle personne n’avait mentionné la manière dont je m’étais de nouveau fait capturer. Personne n’avait remarqué que j’avais commis une grosse erreur en secourant ce jeune garçon.


  Et je réalisais maintenant pourquoi. Marco avait fait allusion à la torture, une chose qu’il n’était apparemment pas censé évoquer lorsque je me trouvais avec eux. Même à demi-mot.


  Leur hypersensibilité me rendait malade. Pensaient-ils que je n’étais pas capable de supporter ce souvenir ? Ne se rendaient-ils pas compte que je reprenais le dessus ?


  — Tobias, quelle est ta position ? a demandé Jake en brisant ce long silence. Tu la connais mieux que quiconque ici.


  Quelle était ma position, maintenant que je n’étais plus enfermé dans une cage, sur le point d’être torturé ? Rachel a posé les yeux sur moi. Son regard m’a donné de la force.


  < Le pouvoir, ai-je dit soudain. Le pouvoir est la seule chose qui intéresse Taylor. Et qu’elle ait besoin de moi pour attraper Vysserk Trois est le comble de l’ironie. >


  — Tu sais ce qui serait encore plus irrésistiblement ironique ? a fait Marco. Que Vysserk Trois et les résistants andalites trouvent la mort ensemble. D’une pierre deux coups.


  Rachel a acquiescé :


  — Marco a raison, même si ça me fait mal de l’avouer.


  — Nous avons déjà eu la possibilité de capturer Vysserk Trois, mais nous avons échoué à chaque fois, est intervenu Jake. Nous n’aurons peut-être jamais d’occasion comme celle-ci. Pouvons-nous la laisser passer ?


  < Une guerre civile signifie que les Yirks se battent entre eux, a observé Ax. Ce qui entraîne confusion, trahisons diverses entre les différents échelons de la hiérarchie, des adversaires affaiblis par des querelles internes. C’est en effet une occasion unique. >


  — D’accord, a approuvé Marco. Profitons du chaos. Diviser pour mieux régner.


  — Nous avons déjà essayé ça, vous vous souvenez ? est intervenue Rachel. La fois où nous avons fait semblant d’aider Vysserk Un pour détruire Vysserk Trois. Et ça ne s’est pas très bien fini.


  — C’est différent, a affirmé Marco. Il n’est pas question de ma mère cette fois-ci. Ça n’a rien de personnel.


  Rien de personnel ? Marco ne pouvait pas imaginer à quel point il se trompait.


  — Tobias, a déclaré Jake. Je ne peux pas m’empêcher de penser que c’est à toi de décider.


  Il a levé les yeux vers la charpente où j’étais perché.


  — On passe un marché avec Taylor ou pas ?


  J’ai détourné mon regard du groupe et j’ai fixé le vasistas. Dehors la lune était immense dans le ciel. On m’avait expliqué que lorsque la lune paraissait plus grosse que d’habitude, comme un ballon géant dans la nuit, il s’agissait juste d’une illusion d’optique. C’est votre esprit qui vous joue des tours. C’est la vérité. La lune n’est pas plus grosse ou plus petite, c’est nous qui inventons toutes ces différences de taille.


  < Elle est dangereuse, ai-je fini par dire. Mais si nous y allons tous ensemble… >


  Je n’ai pas continué ma phrase. Et si Taylor était bien celle que j’avais connue la première fois, et pire encore ? Je me suis retourné vers la lune orangée. Je savais qu’il s’agissait juste d’une illusion, mais je ne pouvais pas détacher mon regard de cet astre immense et fascinant.


  < Je ne sais pas, ai-je avoué finalement. Mais je crois que nous devrions négocier. >


  Pour le meilleur ou pour le pire… je devais le faire.


   


  Chapitre 8


   


   


  Le club des monstres et des doux dingues. Nous étions au beau milieu de la forêt, en pleine nuit. Quatre ados et un oiseau regroupés autour d’un ordinateur portable récupéré dans une poubelle et réparé par un jeune extraterrestre, notre ami Ax.


  Ax est andalite, c’est également le frère du prince Elfangor. Ses quatorze doigts s’agitaient sur le clavier et il a bientôt réussi à obtenir une connexion Internet.


  — Ax, c’est génial, a chuchoté Rachel. Mais comment as-tu fait ça ? Tu as réussi à te connecter à Internet ? C’est l’abonnement le moins cher que je connaisse.


  — Depuis quand te soucies-tu du prix des choses ? s’est gentiment moqué Marco.


  — Je ne suis pas étonné qu’un Andalite qui a réussi à entrer en contact avec sa planète natale puisse également trouver un moyen de se connecter à Internet, a remarqué Jake.


  < L’opération n’a pas été si simple que ça >, est intervenu Ax sur un ton grave.


  Il utilisait une batterie de voiture pour s’approvisionner en énergie. Tous les câbles et les fils qui sortaient de son installation m’impressionnaient vraiment, et je ne pouvais m’empêcher de penser qu’Ax devait être sacrément intelligent.


  < J’ai réparé plusieurs ordinateurs récupérés dans des casses et je les ai ensuite revendus à des magasins de matériel informatique d’occasion. J’ai pensé que j’aurais ainsi suffisamment d’argent pour m’acheter un téléphone portable et me connecter. Mais je ne savais pas qu’il fallait être détenteur d’une carte de crédit pour bénéficier de ces services. >


  — Les opérateurs ne font pas encore de forfait spécial extraterrestres ? s’est étonné Marco.


  — Eh non, a continué Cassie. Alors je l’ai aidé. Vous savez, le téléphone portable que je dois prendre avec moi, pour appeler en cas d’urgence. Eh bien, j’ai passé un marché avec mon père. J’ai droit à un crédit d’une demi-heure par semaine si je me charge de donner les médicaments aux animaux le samedi matin.


  J’ai suivi son regard qui s’est posé sur le fameux appareil. Il était complètement démonté avec des fils sortant de partout.


  — Ax, tu es sûr de pouvoir le remonter comme il était avant ? s’est inquiétée Cassie.


  < Oui, ne t’angoisse pas. Je sais ce que je fais. >


  L’écran s’est mis à clignoter.


  Puis la page d’accueil d’un moteur de recherche s’est affichée.


  — Parfait ! s’est exclamé Marco. Tu me laisses surfer un peu, juste deux minutes, allez, s’il te plaît !


  Ax l’a ignoré et s’est mis à taper l’adresse du site de Taylor : http://www.laterreestànous.com.


  Un message s’est inscrit sur l’écran : « adresse inconnue ».


  < Je ne comprends pas, si cette adresse existe, il n’y a aucune raison que nous ne puissions pas nous connecter >, s’est étonné Ax.


  — Euh, Ax, mon ami ? a fait Marco en pointant du doigt l’adresse qu’il venait de taper. Ce n’est pas latrestreestànous.com mais laterreestànous.com. Tu as des problèmes en orthographe ou quoi ?


  < Quatorze doigts, c’est peut-être trop pour bien écrire votre langue. >


  Ax possède un humour très personnel et inimitable. Il a retapé l’adresse correctement.


  La page d’accueil du site de Taylor a mis un peu de temps à s’afficher. Lentement, l’image est devenue nette à l’écran. Il s’agissait d’une photo de la Terre prise depuis l’espace, une belle sphère bleue couverte de nuages.


  Il y avait une légende : « La victoire est proche ». Et l’adresse d’une boîte aux lettres pour envoyer des messages.


  Ax attendait que je lui dicte le texte. Je réfléchissais. Je voulais l’intimider, la remettre à sa place, lui faire croire que nous ne nous étions pas encore décidés, provoquer l’impatience chez elle. Je voulais rester ambigu, la mettre mal à l’aise.


  En fin de compte, tout ce que j’ai trouvé à dire a été : « C’est bon, nous sommes partants. » Jake m’a rappelé que l’on devait signer « les Résistants ». Ax a cliqué sur « envoyer ».


  Et puis nous avons attendu. Chacun leur tour, les autres ont fait des parties de solitaire et de bataille navale sur l’ordinateur. Cette fois, Ax tirait un certain avantage de ses nombreux doigts.


  La réponse de Taylor est arrivée une heure plus tard : « Il n’y a pas de temps à perdre. Nous devons attaquer et investir le Bassin yirk. Nous avons besoin de vos connaissances pour cela. Rencontrons-nous dans un lieu public. À la librairie du centre-ville par exemple. Au rayon nature. »


  Tout le monde s’est mis à parler à la fois.


  — Investir le Bassin yirk ? a fait Jake.


  — Une attaque ? s’est étonnée Cassie.


  — Ça marche ! s’est exclamée Rachel.


  — Le rayon nature ! a ronchonné Marco.


  < L’ordinateur vient de nous lâcher >, a annoncé calmement Ax.


  — Il nous faut une animorphe humaine qui nous serve de camouflage, a observé Marco. On ne peut pas envoyer Ax. Il attire trop les filles. Et je ne peux pas y aller non plus. Pour la même raison.


  — Écoutez, ai-je fait, à la fois inquiet et excité par ce que j’avais à annoncer. Je crois que je possède l’animorphe qu’il nous faut.


  Six heures plus tard, quand les portes de la librairie se sont ouvertes, je me suis dirigé directement vers le lieu indiqué pour le rendez-vous. Je suis passé devant des piles de livres traitant de sujets divers. Malgré les objections de Rachel et les réticences de Marco, Jake m’avait laissé y aller. Il fallait que j’aille négocier moi-même avec Taylor. Jake le savait.


  Mais il avait quand même émis des réserves concernant le choix de mon animorphe. La victime prenait l’apparence de son tortionnaire. Pour assurer ma sécurité, mes amis se trouvaient sous des formes variées à l’intérieur et à l’extérieur de la boutique.


  Deux mouettes sur le toit, Ax et Cassie, surveillaient la porte de devant et le ciel. Un chat errant se promenait dans une ruelle étroite et gardait un œil sur la porte de derrière. Dans la librairie, au rayon jeunesse, se trouvait un petit garçon avec un pantalon aussi large qu’une tente, des grosses lunettes de soleil, des écouteurs et une immense casquette qui lui cachait les trois quarts du visage.


  Et dans les toilettes des hommes, n’attendant qu’un signal, Jake se tenait prêt à entrer en action immédiatement.


  C’est Rachel qui avait choisi ma tenue. Alors autant vous dire que j’étais une bombe. De toute manière, j’aurais été une bombe même habillé de guenilles. Vous savez, pour morphoser, vous utilisez l’ADN, j’avais donc le corps qu’elle possédait avant son accident. Sans bras artificiel. Sans chirurgie esthétique.


  J’étais un top model, comme on n’en voit que dans les magazines.


  — Taylor, ai-je dit en me glissant derrière la grande blonde qui déambulait au rayon nature.


  Elle s’est retournée, surprise. Et elle est restée bouche bée. Elle se tenait face à elle-même. Et durant un instant, elle n’a pas su comment réagir. Je la tenais.


  — Très intelligent, a-t-elle avoué, retrouvant peu à peu son sang-froid et son air détaché. Oui, oui, un bon point pour vous. Mais comment as-tu fait ? Existe-t-il une nouvelle technologie andalite qui vous permette d’acquérir l’ADN alors que vous êtes morphosés ?


  J’ai souri. Mais intérieurement, j’étais pétrifié. Je venais de me démasquer. Mais elle ne se doutait cependant pas de la vérité. Elle ne connaîtrait jamais ma véritable histoire, que j’étais en réalité un faucon à queue rousse, que je n’étais pas andalite. Cependant, sans le vouloir, je lui avais déjà délivré trop d’informations.


  J’ai cherché dans le cerveau de ce nouveau corps une réponse adaptée à la situation. Une réponse stratégique pour ce Yirk sans pitié, cruel. Mais j’avais beau chercher, je ne trouvais que de la gentillesse, de la peur, de la joie. Très peu de cynisme. Presque pas de haine. Taylor avait autrefois été une ado comme les autres. Comme moi.


  Ce constat m’a rassuré et j’ai soudain senti mes muscles se détendre.


  — Vous n’êtes pas les seuls à avoir de bons scientifiques, ai-je déclaré sobrement.


  Elle n’a rien répliqué et nous sommes sortis en nous dirigeant vers le café le plus proche.


   


  Chapitre 9


   


   


  L’étudiant qui se tenait derrière le comptoir n’en croyait pas ses yeux. Deux superbes créatures se dirigeaient vers lui.


  — Heu, qu’est-ce que je peux faire pour vous ? a-t-il demandé, tout émoustillé.


  — Un café décaféiné s’il vous plaît, a fait Taylor.


  Puis il s’est tourné vers moi pour prendre ma commande. Je lui ai souri et il est presque tombé à la renverse. C’était incroyable de posséder un tel pouvoir. En temps normal, c’est moi qui en étais victime. C’est donc ce genre de choses que ressentait Rachel ? Était-ce cela qui lui donnait tant d’assurance ?


  — Un espresso, avec beaucoup de lait et du sucre.


  Taylor a posé ses yeux sur moi.


  — Tu oses maltraiter mon corps, espèce de sale brouteur d’herbe !


  Le serveur a pris un air surpris.


  — De l’herbe ? a-t-il répété. Je peux vous faire un bon jus de fruits, c’est tout ce que je peux vous proposer.


  Taylor a dévisagé le pauvre étudiant d’un air mauvais. J’ai rigolé. Nous étions deux copies conformes, impeccablement conformes. Mais j’étais en vie, à la différence de Taylor, qui ne l’était pas vraiment. J’avais le sens de l’humour. Taylor était enfermée dans sa froideur qui formait comme un écran autour d’elle. Le serveur s’en rendait compte. Ça sautait aux yeux.


  Nous avons porté nos boissons jusqu’à une table et nous nous sommes assises l’une en face de l’autre. Trois étudiants étaient installés à une table voisine, mais trop loin pour pouvoir nous entendre. En plus, il y avait de la musique.


  Taylor a attrapé sa tasse comme s’il s’agissait d’un ennemi.


  — Je suppose que tu veux des détails, a-t-elle déclaré sur un ton glacial.


  — Bien entendu.


  — Écoute attentivement, a-t-elle repris. Une énorme conduite de gaz passe à environ cinq cents mètres du Bassin yirk. Nous devons réussir à connecter ce pipeline au bassin.


  — Pourquoi ?


  Taylor a soupiré de manière hautaine et méprisante.


  — Nous pourrons ainsi déverser des tonnes de gaz naturel dans le complexe souterrain du Bassin yirk. Et si le gaz explose, il tuera tout le monde. Les hôtes, les Yirks.


  C’était un plan révoltant. C’était encore plus horrible que ce à quoi je m’attendais.


  J’ai bu une gorgée de café, pour paraître le plus naturel possible. Deux jumelles, qui parlaient sans doute de leur dernier rendez-vous amoureux.


  — Et c’est ça que vous appelez un grand pas vers la démocratie ? Je ne te suis pas bien. Vous voulez en finir avec la violence en provoquant un véritable big-bang ? Vous pensez que les choses vont se résoudre ainsi ?


  — Nous avons besoin d’arguments pour négocier, m’a répondu Taylor. Nous devons prendre le contrôle de cet endroit stratégique pour faire tomber Vysserk Trois. Il nous faut un moyen de pression. Sans cette action, si les rebelles tentent d’intervenir par une voie plus pacifique, les forces yirks en orbite autour de la Terre ne manqueront pas d’intervenir. Mais si notre plan fonctionne, nous aurons un bassin rempli d’otages, car nous serons en mesure de le faire sauter à tout instant. Ils ne pourront pas nous attaquer au risque de tuer nombre des leurs.


  — Ce genre de choses ne les a jamais arrêtés.


  — Exact, mais les Yirks en orbite ont également besoin de se nourrir, n’est-ce pas ? a-t-elle répliqué méchamment. Ils ne peuvent rien faire contre ça. Au bout de trois jours, chaque Yirk a besoin de ses rayons du Kandrona. Ils seront obligés d’accepter la prise de pouvoir des rebelles s’ils veulent survivre.


  Je me suis forcé à prendre un ton admiratif. Un peu de flatterie ferait plaisir à ce Yirk égocentrique.


  — Je suis sûr que c’est toi qui as conçu ce plan, n’est-ce pas ? Il est brutal, sans pitié. Brillant, vraiment.


  — Tu me connais bien, Andalite.


  Un sourire s’est affiché un court instant sur son visage.


  Mais soudain, son visage s’est transformé. Tout à coup, ses yeux bleus se sont remplis de désespoir. Ses lèvres se sont figées en une expression d’horreur. Une voix différente est sortie de sa bouche, une petite voix fluette, effrayée, qui ressemblait plus à un murmure sans timbre.


  — N’écoute pas, disait-elle. Ne l’écoute pas !


  Je l’ai regardée sans pouvoir réagir alors que ses mains balayaient la table, envoyant la tasse par terre. Elle s’est brisée bruyamment sur le sol.


  Tous les regards se sont fixés sur nous. Les étudiants ont brusquement tourné la tête.


  La musique semblait plus forte dans ce silence soudain.


  — Tout va bien, mademoiselle ? a demandé le serveur en se précipitant vers Taylor.


  Elle était couchée sur le sol, la tête entre les mains. Une seconde est passée. Une autre. À la troisième, elle s’est relevée brusquement.


  — Je vais bien, a-t-elle dit en se remettant sur sa chaise. Donnez-moi un autre café.


  Son visage avait repris son expression dure, maîtrisée. Je savais ce qui s’était passé.


  Le Yirk qui était en Taylor contrôlait étroitement son hôte. Il ne laissait pas s’exprimer librement l’humain qu’il avait infesté. Non. Cependant, il y avait de rares fois où l’hôte parvenait à se libérer un bref instant. Taylor, la jeune fille, avait encore cette possibilité. Et elle l’avait utilisée.


  Mais pourquoi le Yirk réagissait-il de la sorte ? Lui qui affirmait vouloir la paix et la démocratie ? Pourquoi ne pas laisser s’exprimer son hôte ? Ce n’était pas logique.


  — D’autres questions ? a fait Taylor comme si rien ne s’était passé.


  Comme si notre conversation n’avait pas été interrompue par un désordre de la personnalité propre aux Yirks.


  — Oui, ai-je répondu. Tout d’abord, une explosion de gaz de l’ampleur de celle que tu prévoies de déclencher va détruire totalement le Bassin yirk et provoquer un glissement de terrain qui entraînera avec lui toute la ville. Tout sera dévasté à des kilomètres à la ronde.


  — Mes alliés contrôlent la distribution du gaz, a expliqué calmement Taylor. Les quantités lâchées seront minutieusement calculées. Le complexe souterrain ne risque pas de s’effondrer.


  — Bien. Deuxième question : comment comptez-vous creuser votre tunnel, celui qui reliera le pipeline au bassin ?


  — Je ne compte rien faire. C’est là que vous intervenez.


  — C’est absurde, ai-je fait en riant. Aucun animal terrestre, aucune animorphe andalite n’est capable de faire ce genre de choses en moins d’une semaine. Et encore, il ne s’agirait que d’un petit tunnel. Pas vraiment suffisant pour déverser le volume de gaz nécessaire.


  — C’est pour cette raison que j’ai choisi pour vous un animal capable d’effectuer ce travail en quelques heures. Et non en quelques jours ou en quelques semaines.


  Ses lèvres ont formé un sourire maléfique sur son visage.


  — Tu as toujours tendance à me sous-estimer, Andalite.


  — Quel animal ? ai-je demandé.


  Elle a refermé ses doigts artificiels autour de mon bras et elle a commencé à serrer.


  — J’ai une animorphe capable de creuser un tunnel d’une circonférence au moins égale à celle d’un pipeline.


  — Quelle animorphe ? ai-je insisté.


  — Un Taxxon, mon ami andalite. Un Taxxon !


   


  Chapitre 10


   


   


  — Elle est folle ! s’est écrié Marco.


  Il a arraché sa casquette et ses lunettes de soleil, mais ses écouteurs sont restés accrochés autour de son cou.


  — Oui, je crois que nous avons fait cette constatation la dernière fois que nous avons eu affaire à elle.


  Il s’agissait d’Ax, bien entendu. Il avait quitté son animorphe de mouette pour redevenir Andalite avant de remorphoser immédiatement en un séduisant jeune homme, tout ça dans une benne à ordures placée par un heureux hasard derrière la librairie.


  — Taxxon ! Je préfère encore morphoser en fourmi, a repris Marco.


  — Je pense que les Taxxons en sont assez proches, n’est-ce pas ? a remarqué Jake. Sans cervelle, obéissant à leurs instincts et affamés.


  — Comment savoir ? a grogné Rachel en haussant les épaules en signe d’impatience.


  Elle avait quitté son animorphe de chat pour venir nous rejoindre et, avant, elle avait trouvé le temps d’aller faire un petit tour dans les magasins pour s’acheter deux T-shirts. Rachel n’est pas du genre à perdre du temps.


  — Moi, je suis prête à essayer, a-t-elle repris. Je suis partante.


  — Hé, ho ! s’est écriée Cassie en levant le bras. Attendez une minute, on n’a encore rien décidé du tout, je me trompe ?


  J’avais démorphosé dans les toilettes du café. Jake m’avait laissé un sac d’habits derrière la benne à ordures. J’avais ensuite remorphosé en humain et traversé la rue pour rejoindre mes amis dans la galerie gourmande du centre commercial.


  — Quand devons-nous lui donner une réponse ? m’a demandé Jake.


  — Il n’y a pas de réponse à lui donner. Soit nous nous rendons ce soir à la station de gaz, soit nous ne nous y rendons pas.


  — Tu pourrais m’expliquer une chose ? est intervenu Marco qui roulait une paille en plastique entre ses doigts. Si les Taxxons sont tous des Contrôleurs, pourquoi ne demande-t-elle pas à un de ses amis qui possède un hôte taxxon de creuser ce tunnel ?


  Je lui ai fourni l’explication :


  — Elle m’a raconté que les Yirks ne maîtrisaient que partiellement le corps des Taxxons. Il est impossible de canaliser la faim de ces animaux, leurs instincts meurtriers, leur goût pour le cannibalisme. Les corps de Taxxon ne sont donnés qu’à des Yirks subalternes, et ces Yirks finissent par devenir de véritables Taxxons.


  — Mais j’ai quand même vu des Taxxons obéir à des ordres. Je les ai vus effectuer des manœuvres, a insisté Marco. Il y en a même qui pilotent des vaisseaux Cafards pour…


  — Exact, mais personne ne peut faire confiance aux Taxxons-Contrôleurs pour organiser une rébellion. Il est impossible de compter sur une créature qui serait prête à tout pour avoir quelque chose à se mettre sous la dent. La plupart des rebelles sont en fait des humains-Contrôleurs, ai-je ajouté.


  Ax est alors intervenu :


  — Comme je vous l’avais déjà expliqué un jour, contrôler un Taxxon demande de résister à l’ultime tentation. Plus on résiste, plus il devient fort et on finit par se laisser entraîner par ses instincts les plus primaires.


  — Bien, ça me paraît clair, a ironisé Marco. Je ne vois effectivement pas où est le problème. Des êtres aussi froids et avides de pouvoir que les Yirks sont incapables de contrôler les Taxxons ? Et alors ? Pourquoi un gamin qui vient d’avoir un B moins en gym n’y arriverait-il pas ?


  — Quoi, tu as eu B moins en gym ? s’est moquée Rachel.


  Marco a levé les yeux au ciel, l’air exaspéré.


  — Mais vous ne comprenez donc pas ? Si les Yirks ne peuvent venir à bout de ces bestioles, comment le pourrions-nous ?


  — Taylor m’a expliqué que nous ne resterons morphosés que durant de courtes périodes.


  J’avais l’impression d’être son attaché de presse, de faire partie de son équipe. C’était très étrange.


  — Et nous morphoserons chacun notre tour. Celui qui deviendra Taxxon sera donc entouré par tous les autres qui pourront intervenir en cas de comportement suspect.


  Jake fronçait les sourcils. Marco paraissait sceptique. Cassie me fixait d’un œil noir.


  Nous avions besoin de réfléchir. Ax avait faim. Marco et Jake se sont portés volontaires pour aller chercher de quoi manger.


  Cassie, Rachel et Ax se sont assis à une table en silence. J’ai regardé autour de moi. Nous étions vendredi, il y avait du monde partout. Des gens normaux, menant une vie simple, normale. Une belle vie. Tout ces gens – des mères, des pères, des grands-parents, des enfants –, c’était pour eux que nous nous battions. Pour l’humanité.


  Marco est revenu et il a déposé des nachos pour Ax et moi sur la table. Je n’avais pas très faim. Je n’étais pas habitué à manger avec les autres autour de moi et dans des endroits où il y avait plein de monde. Ma vie de faucon était très différente. Quand vous êtes un faucon, vous êtes constamment sur vos gardes et il est impossible de manger en paix. Un animal peut toujours surgir de n’importe où pour venir vous voler votre repas.


  Jake est revenu à son tour et a déposé sur la table un grand plateau en plastique sur lequel il y avait deux hamburgers, trois cornets de frites, une salade et trois gobelets en plastique.


  — Cassie, voilà pour toi, a-t-il annoncé en lui tendant un gobelet de jus d’orange et la salade. Rachel, ton soda. Le coca, c’est pour moi. Bien, a-t-il ajouté en s’asseyant, où en êtes-vous ?


  — Pour moi, ça semble clair, a commencé Rachel, la bouche pleine. Il ne faut pas hésiter à détruire le Bassin yirk. Nous attendons cette occasion depuis longtemps. Ce sera le commencement de la fin pour les Yirks.


  — Je suis d’accord avec Rachel, a ajouté Ax qui cherchait désespérément un autre nacho à se mettre sous la dent. Stratégiquement parlant, c’est une très bonne opportunité. Même si l’opération paraît très risquée.


  Jake a fixé son regard sur moi.


  — Souvenez-vous juste qu’on ne peut pas lui faire confiance, ai-je rappelé à tout le monde. Elle…


  J’ai marqué une pause. Tout le monde me regardait, mais personne n’osait rien dire de peur de réveiller en moi de cruels souvenirs. Comme l’autre jour à la grange, ils attendaient que je finisse de parler. Sans m’interrompre. Sans faire de remarques insidieuses.


  Ma rencontre avec Taylor aurait dû leur prouver que je maîtrisais ma peur. Que j’étais désormais capable de gérer ce problème. Que je n’étais pas celui qui allait craquer le premier.


  J’ai essayé de prendre un air très sûr de moi, très calme, pour qu’ils arrêtent de s’inquiéter, de douter :


  — Tout ce que nous allons faire ne va qu’accroître son pouvoir et sa soif de pouvoir. Vous pouvez en être certains. Elle n’a pas soudain changé de nature. Tout ce qu’elle raconte au sujet de la démocratie n’est que du vent.


  — Absolument, a approuvé Marco. Une société yirk démocratique ? Qui pourrait croire à ça ? Essayez d’imaginer seulement une seconde. Tout ceux qui veulent avoir une limace grise et visqueuse dans le cerveau et perdre tout contrôle de leur corps votent « oui ». Les autres votent « non ».


  — D’accord, l’a interrompu Jake. On a compris. Nous savons tous que nous ne pouvons pas faire confiance à Taylor. Marco et Tobias l’ont vue perdre contrôle au café. Elle a visiblement quelques problèmes. Mais malgré tout ça, malgré toutes ces bizarreries, je pense que nous sommes d’accord sur le fait qu’il s’agit là d’une de nos plus importantes missions.


   


  Chapitre 11


   


   


  Tout le monde est resté silencieux. Un silence qui exprimait le consentement.


  Sauf Cassie.


  Elle a ouvert de grands yeux et elle s’est levée.


  — Sérieusement, vous ne pensez pas tout de même pas qu’on va faire ça ! s’est-elle exclamée, furieuse.


  Des jeunes installés à côté de nous se sont immédiatement retournés.


  — Chut, Cassie !


  — Non, a-t-elle repris. C’est n’importe quoi. Je ne veux pas. Je ne veux pas porter de jugement sur vous, mais vous parlez stratégie et risques comme s’il s’agissait d’un jeu vidéo. Comme si personne d’autre n’était impliqué. Avez-vous oublié que nous nous battons pour tenter de sauver des vies ?


  Jake lui a gentiment passé le bras autour de l’épaule et l’a invitée à se rasseoir. Personne ne semblait savoir quoi dire. Elle a continué. Elle parlait très bas, mais d’une voix tendue.


  — Vous oubliez que nous allons être responsables de la mort de centaines, voire de milliers de personnes ? De personnes qui ont déjà subi les pires souffrances ? Et je sais que cela ne vous touche pas particulièrement, mais nous allons aussi sacrifier des milliers de Yirks sans défense par la même occasion.


  — Mon Dieu, nous allons tuer des Yirks ! s’est exclamé Marco d’un air grave. C’est… c’est insupportable !


  Personne n’a rigolé.


  — Laisse-la finir, a chuchoté Rachel.


  — Ils ne sont pas tous comme Vysserk Trois, a repris Cassie. Vous le savez. Certains Contrôleurs et certains Yirks sont des ados comme nous. Ils n’ont pas vraiment eu le choix. Soit ils acceptaient, soit ils étaient éliminés. Ils n’ont pas vraiment eu les informations nécessaires pour se faire une opinion personnelle. Si vous aviez grandi dans un empire soumis à la propagande, vous seriez partis vous aussi à la conquête de la Terre.


  — Ce que tu dis est intéressant, Cassie, a remarqué Ax qui avait la bouche pleine de nachos. Mais tes paroles ne sont pas vraiment en accord avec tes actes.


  Il a avalé bruyamment la nourriture.


  — Comment peux-tu tenir un raisonnement pareil en sachant ce que tu as fait par le passé ?


  — C’est différent, a répondu Cassie avec véhémence. Je n’ai rien contre le fait de me défendre, et de défendre mes amis. Je hais la violence, mais l’autodéfense est parfois acceptable, dans tous les types de sociétés. En revanche, le fait de tuer des gens…


  — Mais ce sont des limaces, a corrigé Marco.


  — Tuer des Yirks sans défense, qui ne sont pas en train de se battre contre nous, qui ne nous menacent pas… Non ! On ne peut pas faire ça… vous ne comprenez donc pas… vous ne vous rendez pas compte !


  Elle s’est interrompue. Je l’avais rarement vue dans un tel état.


  — Nous… nous ne pouvons pas faire ça.


  — Mais ils menacent nos vies, a insisté Rachel. Et pas seulement les nôtres, mais celles de tout le monde. À cause de leur mode de vie.


  — Oui, et pourquoi crois-tu qu’ils ont construit ce Bassin yirk ? a fait Marco. Je peux te le dire si tu veux. Ce n’est pas pour s’amuser à barboter tranquillement.


  — Écoute, a repris Jake. Je sais que tout ça n’est pas juste, que ce plan est terrible, Cassie, mais il faut avoir une vue d’ensemble de la chose.


  Il l’a regardée et il a de nouveau posé la main sur son épaule.


  — Oui, a dit calmement Ax. Le Bassin yirk est un lieu de commandement stratégique. Il est essentiel à leur activité militaire. Ils se régénèrent là-bas avant de continuer leur conquête.


  — Vous vous trompez, a insisté Cassie, retrouvant peu à peu son calme.


  Elle s’est penchée en avant.


  — Qu’est-ce que vous faites de Tidwell, et des autres qui, comme lui, font partie du Mouvement pour la paix ? Ils doivent se rendre au bassin pour se nourrir, sinon, ils mourront. Pour eux, il s’agit simplement de manger.


  — Les Yirks qui se battent pour la paix ne représentent qu’une minorité, a remarqué froidement Jake. Nous ne pouvons pas faire grand-chose pour eux, sauf peut-être les avertir.


  — Pas faire grand-chose pour eux ! a explosé Cassie. Et qu’est-ce que tu dirais si ton frère se trouvait dans le complexe souterrain au moment de l’explosion ?


  Jake a baissé la tête.


  — Je pense que c’est un sacrifice que je dois accepter pour sauver des milliers d’autres personnes.


  — Jake, je ne te crois pas !


  — Tu devrais, a-t-il dit en fixant Cassie avant de poser les yeux sur moi.


  — Les considérations familiales ne doivent pas entrer en ligne de compte ici. C’est impossible. Le Bassin yirk est une cible. Un point c’est tout. Ce n’est pas comme si nous décidions de bombarder le centre commercial un samedi après-midi pour tuer des tas de gens innocents…


  Une fois de plus, j’ai regardé autour de moi, pour voir des familles, des couples, des enfants, comme nous. Qui s’amusaient. Qui étaient venus voir un film, retrouver des amis, faire des courses. Ils avaient fini de travailler, ils n’avaient plus cours, ils pouvaient maintenant se détendre, s’amuser.


  Cassie a également regardé autour d’elle, dans la galerie gourmande, puis s’est à nouveau tournée vers Jake.


  — Tu crois vraiment ?


   


  Chapitre 12


   


   


  Ce n’est pas tous les jours que Cassie prend une telle décision. Elle ne voulait pas participer à cette mission. Je ne pouvais que l’approuver. J’avais même pensé faire la même chose. Mais j’étais celui qui connaissait le mieux Taylor. Et qui se chargerait alors de l’opération de sabotage ? Je ne sais pas vraiment pourquoi et comment nous avons décidé que j’étais le mieux placé pour faire ce travail, mais nous en avons décidé ainsi.


  Ce soir-là, Ax et moi avons volé ensemble, une chouette et un faucon à queue rousse, haut dans le ciel nocturne, pour avoir une vue d’ensemble de l’endroit où nous allions nous poser. Nous voulions nous assurer, autant que possible, que tout ça n’était pas un piège. Nous distinguions la station de pompage de gaz.


  < Tout a l’air calme, a remarqué Ax. Au fait, pourquoi les humains parlent-ils d’air pour décrire une situation ? >


  < Je ne sais pas, ai-je répondu. C’est une expression, c’est tout. >


  Il n’y avait rien d’autre que des buissons et des arbres à presque un kilomètre à la ronde.


  Je suis descendu plus près du sol pour aller vérifier une vieille camionnette abandonnée à proximité du grillage.


  À l’intérieur, je n’ai vu aucun Hork-Bajir caché là pour nous surprendre.


  La station de pompage était plutôt petite, juste un bâtiment carré pas plus grand qu’une maison. Elle était éclairée comme un stade de base-ball avant un match en nocturne. Ces lumières me permettaient de voir presque aussi bien qu’en plein jour. À travers les fenêtres, je distinguais un enchevêtrement de tuyaux et de conduits.


  Nous nous sommes posés derrière des buissons touffus. Il est difficile de se poser directement sur le sol. C’est plus simple de s’agripper à quelque chose avec ses serres. J’ai dérapé légèrement. Ax était juste derrière moi.


  < Bien, Ax, je crois que c’est maintenant ou jamais… et j’aurais préféré que ce soit jamais >, ai-je ajouté.


  J’ai morphosé et Ax a démorphosé. Deux extraterrestres à la fourrure bleue ont surgi de derrière les buissons. J’aime beaucoup morphoser en Andalite. On se sent puissant et agile, avec un esprit à la fois concentré et joueur. Un optimisme à toute épreuve et d’une valeur inestimable lorsque vous combattez le mal incarné.


  Nous avons fini notre transformation et nous avons trotté l’un à côté de l’autre. Ses yeux principaux m’observaient. Ses tentacules oculaires surveillaient attentivement les environs. Et puis soudain, avec sa lame caudale, il a coupé un bout de la fourrure qui ornait mon poitrail.


  < Hé, attention ! Regarde ce que tu as fait ! >


  < J’ai coupé un peu de ta fourrure. On appelle ça faire un unschweet. Ce qui correspond à une coupe de cheveux terrestre. Comme ça, tu auras moins l’air d’être mon double génétique. >


  < Bien, parfait, ai-je dit. Mais fais attention quand même ! >


  < Lorsqu’un guerrier andalite est réprimandé pour sa conduite, a-t-il continué, l’officier supérieur lui rase un bout de fourrure pour qu’il soit marqué du sceau de sa désobéissance. Nous nommons ce rituel « unschweet ». Il s’agit d’une punition très particulière. Le condamné doit vivre avec le cuisant souvenir de sa faute, et tous ses pairs peuvent en être les témoins. Lorsque la fourrure a totalement repoussé, l’incident est clos et le condamné redevient un guerrier andalite à part entière. >


  < J’ai toujours eu des coupes de cheveux nulles, mais je ne savais pas que ça portait un nom, ai-je dit. Alors, Ax, tu crois que j’ai mérité un unschweet ? >


  < Non, a répondu Ax. Mais je ne sais pas faire d’autre coupe. Désolé. >


  < C’est bon, allons-y maintenant. >


  Nous nous sommes avancés avec précaution vers la station de pompage, en évitant soigneusement les endroits éclairés et en surveillant nos arrières avec nos tentacules oculaires. Une haute barrière surmontée d’un fil de fer barbelé entourait tout le bâtiment mais, derrière, une petite porte était entrouverte. Quelqu’un nous attendait.


  J’ai montré la porte du doigt.


  Ax est passé devant.


  Un grincement sinistre a résonné lorsque nous l’avons poussée pour entrer à l’intérieur de l’enceinte.


  Nous nous sommes précipités vers la zone d’ombre, contre le mur du bâtiment.


  — Bonsoir, messieurs.


  Elle est sortie de nulle part. Une sombre forme humaine avec une voix qui me glaçait le sang.


  C’était Taylor.


  — Je suis contente de vous voir. Je vous attendais.


  Elle nous observait depuis un bon moment. Je n’y croyais pas. Nous étions sur nos gardes. Comment avions-nous pu la louper ?


  Elle était habillée de cuir noir, de la tête aux pieds. Elle était chaussée de bottes qui lui montaient jusqu’aux genoux. Ses longs cheveux blonds étaient coincés dans son col. Je ne l’avais jamais vue avec ce look martial. Au revoir la jeune femme élégante. Nous nous sommes fixés.


  — Je ne suis pas là pour perdre mon temps. Je suis ici pour vous offrir un cadeau, a-t-elle annoncé d’un air mauvais. Je sais combien vous aimez les Taxxons. Je vous ai trouvé du premier choix… pour vous témoigner ma gratitude. Suivez-moi.


  Elle a disparu à l’intérieur de la station de pompage.


  Ax l’a suivie. J’ai suivi Ax.


  Nous avons dû nous baisser pour ne pas nous cogner dans les tuyaux.


  Le bruit était insupportable, assourdissant, il me faisait mal à la tête. Taylor est descendue au sous-sol en empruntant une rampe métallique en colimaçon. Nous la suivions, en faisant bien attention à ne pas déraper sur le sol glissant.


  Nous sommes arrivés dans un endroit très sombre, où il y avait encore beaucoup de conduits et de tuyaux. Taylor s’est arrêtée dans un coin de la pièce. Elle s’est penchée pour dégager une poignée rentrée dans le sol en béton. Puis elle s’est reculée pour s’adosser contre le mur, les bras croisés sur la poitrine.


  — Il est là.


  Ax et moi, nous nous sommes approchés prudemment pour voir. La poignée permettait de soulever une grande dalle.


  < Nous y sommes >, ai-je dit à Ax.


  J’essayais de ne pas penser que je me trouvais dans la même pièce que le monstre qui avait failli me réduire à la folie à force de souffrances. Je me suis baissé et j’ai attrapé la poignée de fer avec mes faibles bras d’Andalite. La dalle n’a pas bougé.


  < Je vais t’aider >, a annoncé Ax.


  Ensemble, nous avons tiré de toutes nos forces. La dalle s’est soulevée du sol. Nous avons réussi tant bien que mal à la poser sur le côté. Un grognement venu d’en bas nous a fait sursauter.


  — Oh, comme c’est touchant, a dit Taylor. Vous avez peur.


  < Nous n’avons pas peur, a rectifié Ax, nous sommes prudents. >


  Nous nous sommes approchés du trou et nous avons regardé à l’intérieur.


  < Je ne vois pas de Taxxon. >


  Taylor a secoué la tête d’un air moqueur en fixant Ax :


  — Eh bien, va le chercher, mon grand.


   


  Chapitre 13


   


   


  Il faisait très sombre. C’est à peine si nous pouvions voir le fond de ce que j’imaginais être un ancien réservoir, une ancienne cuve pour le stockage du fuel.


  Et la dernière chose que je désirais était bien de me retrouver dans le noir avec un Taxxon prêt à me sauter dessus pour me dévorer.


  Une fois de plus, Ax était passé en premier. Je ne sais pas s’il avait peur, mais il le cachait bien en tout cas.


  < Tu vas devoir faire un grand saut, m’a-t-il prévenu d’en bas. Plie bien tes genoux au moment de l’impact. >


  Taylor nous regardait. Son visage parfait avait cet air de dédain qui ne la quittait jamais. Je ne voulais pas lui montrer que j’avais peur. J’ai sauté et je me suis préparé à toucher le sol.


  Whaaaamm !


  Mes sabots ont heurté brutalement le sol en béton. J’étais entouré par l’obscurité.


  < Où est-il ? ai-je demandé. Et s’il n’y avait pas de Taxxon, si tout cela n’était qu’un piège ? >


  Je pensais aux autres qui attendaient dehors, dissimulés dans diverses animorphes. Ils se tenaient prêts à attaquer si nous avions le moindre problème. Mais combien de temps mettraient-ils à nous retrouver ? J’ai regardé au-dessus de moi et je me suis imaginé prisonnier dans cette cuve. Mais il était impossible que Taylor soulève toute seule la dalle pour nous enfermer.


  Et si je me trompais ? Son bras artificiel était peut-être très puissant.


  Qu’importe. Ça n’avait pas d’importance. À nous deux, Ax et moi, nous pourrions facilement trouver des animorphes capables de nous faire sortir de là. Mais cette pensée réconfortante ne suffisait pas à calmer mes cœurs qui battaient à cent à l’heure. Nous scrutions les ténèbres, à la recherche du Taxxon.


  Nous devions le trouver avant qu’il ne nous trouve.


  Ax s’est avancé et il a disparu. Je me suis efforcé de le repérer dans le noir. J’ai senti quelque chose bouger sur ma droite.


  < C’est toi, Ax ? >


  Je me suis écarté en attendant de savoir si…


  < Aaaaaahhh ! >


  J’ai ressenti une douleur insoutenable au bras.


  < Ax ! >


  Le Taxxon m’avait mordu. Une douzaine de lames de rasoir venaient de pénétrer dans ma chair, dans mes muscles. Il ne s’était pas contenté de croquer un petit morceau et de relâcher son étreinte. Non, il me tenait avec ses mâchoires d’acier. Il me tirait à lui.


  J’ai donné un coup de queue, mais j’ai perdu l’équilibre sur ce sol légèrement en pente et glissant. Mes sabots dérapaient désespérément, me laissant à la merci de cette bouche masticante. J’étais prisonnier d’un hachoir prêt à me réduire en viande hachée !


  Ses yeux rouges brillaient à quelques centimètres de moi…


  J’ai tenté de redonner un coup avec ma lame caudale, fouettant les ténèbres, mais sans atteindre le Taxxon. Il était sur le point de m’arracher le bras avec ses mâchoires !


  < Ax ! >


  Fwap !


  Je me suis soudain retrouvé libre. Je me suis reculé aussi vite que possible en tenant mon bras mutilé. J’ai regardé autour de moi, complètement désorienté, fou de douleur.


  < Vite, a prévenu Ax. Il faut se dépêcher. J’ai bien peur d’avoir mortellement blessé cet animal. >


  Ce qui restait de mon bras me faisait atrocement souffrir. J’ai fait un petit bond en arrière. Je sentais une espèce de liquide visqueux couler entre mes sabots. Le Taxxon se vidait de son espèce de sang.


  Je me suis penché. J’ai tendu mon bras valide et j’ai touché le flanc du monstre qui respirait de plus en plus faiblement. Il était bel et bien en train de mourir.


  Je distinguais Ax dans la pénombre. Il avait commencé à l’acquérir. J’ai commencé à démorphoser. Une fois redevenu totalement faucon, j’ai enfoncé une serre dans cette chair répugnante.


  Je sentais la vie quitter peu à peu ce corps. On aurait dit comme un énorme ballon se dégonflant lentement. Je me suis concentré sur le processus d’acquisition.


  Habituellement, on ne ressent rien lorsqu’on acquiert un animal. Cette fois pourtant, c’était différent. Au fond de moi, je sentais monter comme un cri de rage, sauvage et primaire.


  J’ai fini d’acquérir l’ADN de la créature. Et j’ai alors eu l’impression de posséder en moi quelque chose de vraiment différent de tout ce qui pouvait y être jusqu’à présent.


  Peut-être s’agissait-il juste d’une invention de mon esprit torturé. Ou peut-être cet ADN était-il réellement en train de crier, à son niveau microscopique. C’était terrible.


  Dangereux.


  Un frisson d’agonie a parcouru le corps du Taxxon, de la tête à la queue, puis de la queue à la tête.


  Il a remué violemment durant un court instant, puis plus rien.


  Et j’ai alors compris qu’il ne vivait désormais plus qu’en nous.


   


  Chapitre 14


   


   


  < Je crois que nous ne sommes pas en avance, mon ami. >


  La parole mentale de Marco a résonné dans ma tête alors que je me trouvais à peu près à cent cinquante mètres du sol. Il volait lui aussi et il était en retard, comme moi. Nous faisions tous les deux de gros efforts pour avancer le plus vite possible dans l’air frais du matin.


  < Tu as traînassé en prenant ton petit déjeuner ? >


  En fait, c’était effectivement à cause de mon petit déjeuner que j’étais en retard. Ce matin-là, la plaine était étonnamment vide. Pas une souris en vue. Elles semblaient se méfier, comme si elles avaient eu conscience d’un danger que j’ignorais. Comme si elles estimaient que c’était un de ces matins où il vaut mieux rester couché.


  J’avais faim, et c’est alors que j’ai repéré un écureuil. Il était plus gros que mes proies habituelles, mais je ne pouvais pas faire le difficile. Dans la nature, dans mon monde, pour manger, il ne suffit pas de prendre la voiture pour se rendre au premier fast-food venu.


  Je suis descendu en piqué, silencieux et rapide. Avec mes serres grandes ouvertes, je l’ai frappé, par surprise, alors qu’il passait sous le grillage de la station. Il était plus lourd que je ne pensais, il tirait si fort que j’ai failli m’écraser au sol. Mais j’ai tenu bon. J’ai repris le contrôle de la situation, battant des ailes comme un fou pour stabiliser mon vol.


  C’est alors que l’écureuil m’a mordu la patte. J’ai ressenti une douleur intense. Je l’ai relâché et j’ai laissé filer ce qui aurait dû être mon petit déjeuner.


  < Certains d’entre nous doivent se battre pour se nourrir, Marco, lui ai-je rappelé. Par contre, je ne savais pas que c’était si dur de mettre des tartines dans le grille-pain. >


  Je me suis posé doucement sur une branche. Marco était déjà en train de démorphoser. Les autres étaient rassemblés à quelques mètres de là. Tous sauf Ax, qui était caché dans les hautes herbes et qui surveillait attentivement la station de gaz.


  Jake avait un peu modifié le plan concernant Taylor. Si on voulait qu’elle reste avec nous pendant que nous creuserions, on prenait aussi le risque qu’elle découvre nos véritables identités lorsque nous démorphoserions.


  Finalement, Jake lui avait savoir par e-mail qu’elle ne devrait pas s’approcher à plus d’un kilomètre de la station avant huit heures du matin. Sinon, notre accord serait rompu. Et quand elle serait là, elle devrait obéir à nos instructions.


  Elle avait accepté ces conditions avec un empressement déconcertant. Je n’ai cependant rien dit aux autres. J’avais peur de ne pas être très objectif dans l’affaire.


  Je voyais la bouche d’égout autour de laquelle mes amis étaient rassemblés. Elle était en partie dissimulée sous une couche de sable et ne dépassait que de quelques centimètres du sol. C’était un endroit parfait pour travailler discrètement, sans grande chance d’être repérés. Nous n’étions pas loin de la station, mais nous étions entourés d’arbres et d’arbustes de tout côté. Taylor savait ce qu’elle faisait.


  La bouche d’égout se trouvait dans un cul-de-sac. Les trottoirs étaient en place et les graviers étaient parfaitement tassés, mais la route n’avait jamais été terminée. Et elle était dans cet état depuis un moment. Cet endroit devait être aménagé en zone industrielle. Mais les habitants du quartier avaient refusé, à cause des nuisances. Les travaux avaient donc été temporairement arrêtés. Il ne restait que les égouts et l’électricité, pas grand-chose d’autre.


  — Ta serre gauche est en sang, a remarqué Rachel.


  Je n’ai pas répondu tout de suite. Je me voyais mal lui expliquer pourquoi. Mais je savais qu’elle s’inquiétait sincèrement. Je lui devais une explication.


  < Les petits déjeuners sont parfois féroces >, ai-je répondu.


  — Tu sais, est intervenu Marco, la dernière fois, je voulais être sûr que mes tartines n’allaient pas être carbonisées, alors je me suis penché au-dessus du grille-pain et je les ai reçues en pleine figure.


  < Je vais bien >, ai-je ajouté en regardant en direction de Rachel.


  — Laisse-moi regarder, a fait Cassie.


  Elle n’était pas revenue sur sa décision de ne pas participer à cette mission, mais elle voulait savoir où nous allions creuser.


  Au cas où nous ne reviendrions pas.


  Je trouvais bizarre qu’elle soit là. Enfin, c’était une impression personnelle, je ne savais pas trop quoi penser. Elle n’était pas venue pour nous souhaiter bonne chance. Et même si Jake nous laisse à chaque fois le choix de participer ou pas, il est très rare que l’un de nous refuse de se battre.


  — Tu devrais morphoser pour guérir ta blessure, a remarqué Jake. Ça pourrait s’infecter. Tu pourrais donc y aller en premier.


  Y aller en premier ? J’ai brusquement été ramené à la dure réalité que je tentais de fuir. Je n’avais pas vraiment envie de me lancer dans le travail qui nous attendait. Tout comme je n’avais pas vraiment choisi de devenir la créature que j’étais devenu.


  < Il est huit heures moins dix >, a annoncé Ax qui sortait en trottant des buissons.


  Il s’est arrêté près de Jake.


  < Rien à signaler du côté de la station de gaz. Nous devrions commencer à creuser. >


  Ax portait une montre de sport à la patte avant gauche. Rachel l’avait choisie pour lui. Il avait peur que son horloge interne ne soit perturbée par l’animorphe de Taxxon. Lui et moi, nous allions nous relayer et la porter chacun notre tour pendant que nous serions en Andalite.


  Il s’est dirigé d’un pas décidé vers la bouche d’égout. Il a coincé l’extrémité de sa lame caudale dans une petite fente et, d’un coup sec, il a envoyé dans les airs la plaque d’une bonne cinquantaine de kilos. Elle a atterri dans un bruit de ferraille à quelques centimètres des pieds de Jake.


  — Parfait, a remarqué calmement ce dernier. Tu devrais travailler aux services techniques de la ville.


  Je suis descendu de mon perchoir pour me pencher au-dessus du trou. Quatre mètres plus bas, je distinguais une espèce de petite cavité circulaire.


  < Je pense que je ferais mieux de morphoser une fois en bas, ai-je déclaré. Je ne voudrais dégoûter personne. >


  Je me suis lancé dans le vide et dans l’obscurité, les ailes à demi déployées pour ralentir ma chute. Un véritable faucon n’irait jamais dans un endroit pareil. Je sentais l’angoisse du prédateur en moi. Je me suis posé délicatement sur le sol en béton légèrement incliné.


  — Ne t’inquiète pas, Tobias, m’a encouragé Jake. Si tu as le moindre problème, nous sommes là.


  — Rappelle-toi bien que tu ne pourras certainement pas maîtriser cette animorphe à cent pour cent, a fait Ax. Il y a trop d’instincts à réprimer. Les rares Andalites ayant réussi à utiliser avec succès une animorphe de Taxxon ont expliqué qu’il faut accepter la nature sauvage de cet animal pour se servir de sa violence. Il est impossible de la maîtriser, mais on peut essayer de la diriger. Utilise-la, mais n’essaie pas de la contrôler. >


  — Je suis là, Tobias, a ajouté Rachel.


  — Sois prudent.


  Cassie.


  — Bien…, à plus tard tout le monde.


  — Tobias…, a commencé Jake.


  < Je vais y arriver, ai-je assuré. Tout va bien se passer. >


   


  Chapitre 15


   


   


  J’ai fermé les yeux et je me suis concentré sur l’ADN du Taxxon qui flottait dans mes veines.


  La transformation a immédiatement débuté. Pas besoin de faire d’effort particulier, une fois commencée l’animorphe se déroulait d’elle-même, comme un rocher qui roule sur une pente.


  Hisssss…


  J’ai senti mes os se désintégrer. Non, fondre. Toutes les parties rigides de mon corps – mes serres, mon bec… – se liquéfiaient. Habituellement, lorsque vous morphosez, vous sentez que de nouveaux organes se reforment. Ici, c’était exactement l’opposé. Tout se dissolvait, puis se coagulait pour constituer un immonde mélange.


  Mes pattes ont disparu et je suis tombé sur le ciment avant que des centaines de petits appendices de forme conique ne sortent de mon long corps mou qui ne cessait de grandir.


  Je ressemblais de plus en plus à une énorme larve informe.


  Ma vision perçante de faucon s’est soudain brouillée. J’avais un peu l’impression de rouler sous la pluie sans essuie-glace. Puis cette vue imparfaite s’est brusquement transformée en…


  Waouh ! J’avais désormais une image complètement fragmentée de mon environnement. J’avais l’impression de regarder à travers un kaléidoscope avec des yeux de myope.


  Je savais que les Taxxons possédaient des yeux à facettes, comme les mouches. Leurs yeux rouges étaient en réalité composés de centaines de petits yeux qui enregistraient chacun une petite partie de ce qui les entourait.


  Mais ce que j’ignorais, c’était que le cerveau des Taxxons n’était pas assez sophistiqué pour remettre toutes les pièces du puzzle dans l’ordre.


  La bouche s’est formée en dernier. L’organe central des Taxxons.


  La transformation était terminée.


  Et puis, brusquement, je l’ai sentie monter. Comme un raz-de-marée destructeur. Une incroyable et incontrôlable faim.


  Une faim désespérée, prête à se satisfaire de n’importe quoi. Rien de comparable à ce qu’un esprit humain est capable d’imaginer. Elle m’a envahi, plus forte que tout ce que j’avais connu jusque-là, paralysant tous les autres sens.


  Tous sans exception.


  Je sentais la présence des autres. Au-dessus de moi. Je savais exactement où ils se trouvaient. J’entendais des vibrations. Leurs pas sur le sol.


  Je mesurais plus de cinq mètres de long. J’étais assez grand pour me hisser jusqu’à l’ouverture de la bouche d’égout. Je me suis représenté Marco. Et je l’ai imaginé dans ma bouche, sa chair tendre, déchiquetée, digérée. Et Jake, qui était plus gros encore. Et Ax…


  Mon gros corps de ver s’est précipité vers eux avant même que j’aie eu le temps de faire quoi que ce soit. Je ne savais pas ce qui arrivait. L’odeur était si forte. J’imaginais leur goût délicieux. L’esprit du Taxxon n’en demandait pas tant.


  Du suc digestif s’est mis à dégouliner le long de ma bouche. Ma tête molle a poussé la plaque en acier que Marco et Jake avaient partiellement remise en place.


  J’allais les dévorer. Les attraper et les dévorer.


  Marco, Jake, Ax et…


  Rachel.


  Mon corps de Taxxon était parcouru de frissons. La pensée de toute cette nourriture l’excitait. Mais quelque chose… quelque chose de profondément enfoui dans mon cerveau essayait de me parler.


  Rachel ?


  Je me suis arrêté. J’entendais bien quelque chose. La petite voix insignifiante d’un enfant. Tobias, l’humain en moi, essayait de lutter pour imposer sa présence. Enfoui quelque part sous les instincts immondes et surpuissants du Taxxon, cet enfant en moi hurlait comme un dément.


  « Stop, criait-il. Stop ! Stop ! Stop ! »


  Il serait faux de dire que je contrôlais la bête. Le capitaine d’un bateau pris dans une tempête ne peut jamais affirmer qu’il a le contrôle de la situation.


  Mais d’une manière ou d’une autre, j’avais réussi à détourner l’attention du monstre de mes amis les Animorphs.


  Impossible de maîtriser cet appétit, impossible de le réduire, mais Ax m’avait expliqué que je pouvais essayer de le diriger sur une cible plutôt qu’une autre. Bien, j’allais me concentrer sur le travail à effectuer.


  Le Taxxon est réputé être un bon excavateur. Mais ce n’est pas vrai. Pas exactement. Le Taxxon n’est bon qu’à une chose : manger.


  Soudainement, rageusement, j’ai commencé à dévorer la terre perpendiculairement au pipeline en béton. J’ai utilisé toute la force sauvage du Taxxon pour creuser.


  J’ingurgitais le soi comme si je n’avais pas mangé depuis quinze jours. J’arrachais de grosses mottes que j’enrobais de sucs digestifs, puis je les avalais. Je mordais, encore et encore, de plus belle. Le Taxxon était insatiable.


  En un rien de temps j’avais déjà creusé un tunnel de la longueur de mon corps. Des murs de terre s’élevaient autour de moi tandis que j’avalais, digérais, sécrétais. Oui, je sécrétais. Je recyclais la terre à mesure que j’avançais. Je me chargeais moi-même d’évacuer les gravats. J’étais la machine parfaite pour creuser. Je perçais la terre, je la digérais et je la transformais en une espèce de liquide visqueux qui consolidait les parois du tunnel. Et j’avais beau avancer, avancer, ma faim restait insatiable.


  — Tobias ? Beurk ! Mais c’est quoi, cette odeur ?


  La voix de Jake est parvenue jusqu’à moi, lointaine.


  Je n’y portais qu’une vague attention.


  — Tobias ? Tout va bien en bas ?


  Je l’ai ignoré. J’ai juste continué à manger. À creuser. Je n’étais qu’une espèce de gros ver, ingurgitant de la terre que je recyclais en matière organique. Sauf que, contrairement aux vers, j’avais une rangée de dents coupantes comme des rasoirs qui me facilitaient bien le travail. Multipliez par environ un million la vitesse de progression et la taille d’un ver de terre et vous aurez une idée approchante du tableau que je suis en train de vous dresser.


  En plus, jamais le Taxxon ne sera rassasié, surtout avec de la terre, même momentanément. Le sol ne renferme pas assez de matières nutritives. Il en contient juste assez pour aiguiser son appétit.


  — Regardez-le avancer !


  C’était la voix de Marco.


  Ils s’étaient rapprochés de moi. Ils avaient dû sauter dans la bouche d’égout.


  — Il ne peut pas…


  Il s’est interrompu, probablement incommodé par l’odeur.


  — Il ne peut pas se maîtriser.


  Il a eu un haut-le-cœur.


  Plus je creusais, plus j’avais faim et plus je devenais fou. Plus tard, j’ai appris qu’un Taxxon pouvait très bien creuser comme ça jusqu’à l’épuisement, pour finir par mourir.


  < Tobias. >


  C’était Rachel qui s’adressait à moi en parole mentale. Elle avait déjà morphosé. Les autres devaient être juste derrière elle.


  < Réponds-nous, dis quelque chose. >


  < J’en veux plus. >


   


  Chapitre 16


   


   


  < Tobias, c’est bon. Fais une pause. Démorphose. >


  Jake.


  De la chair humaine. La tentation était trop forte pour que je puisse résister.


  J’ai reculé, dans mon tunnel visqueux, je me suis précipité vers les autres. Je suis arrivé dans la petite cavité souterraine d’où j’étais parti. Un gros ver rampant. Massif, affamé, désespéré.


  < Attention >, a fait Jake.


  < Aaaaahhh ! > a approuvé Marco.


  Avec mes yeux à facettes, je distinguais les images fragmentées d’un Andalite à la fourrure bleue, les silhouettes massives d’un gorille et d’un grizzly, les rayures d’un tigre.


  Mais pas d’humain à la chair tendre ! Pas de chair rose et tendre !


  Tant pis.


  L’Andalite était le plus proche. Je sentais la viande sous cette fourrure. Je savais que je devais me méfier de sa lame caudale. Comme si une alarme s’était déclenchée dans mon esprit taxxon. Mais le signal était si faible, presque insignifiant. Sa lame pouvait bien me couper en deux, je n’en avais rien à faire. J’arriverais à le mordre avant.


  < Fais attention à toi, Ax ! s’est écrié Jake. Il vient vers toi. Tobias, reprends le contrôle de ton animorphe ! Reprends le contrôle ! >


  Je me suis jeté sur Ax. J’allais lui rentrer dedans de plein fouet, le faire tomber sur le sol, enfoncer mes dents dans sa chair et le dévorer tout entier !


  Mais c’est alors que j’ai vu quelque chose. Quelque chose qui a pétrifié le Taxxon lui-même. Mes pattes se sont figées.


  Taylor. Elle portait un petit haut en coton.


  Ses vêtements allaient fondre dans ma bouche. Ses épaules dénudées étaient une véritable invitation au festin.


  J’ai changé de direction pour me précipiter sur elle. Je m’approchais en rampant, en glissant.


  — N’y pense même pas, espèce de grosse larve, a-t-elle grogné en visant ma tête avec son lance-rayons Dracon. Ou je te grille comme une saucisse.


  < Tu nous as donné ta parole, est intervenu Ax. Tu avais promis de ne pas utiliser ton lance-rayons à la puissance maximale. >


  — Ah bon ? a répondu Taylor en rigolant. Tu n’as qu’à essayer de m’en empêcher.


  Elle m’a fixé d’un œil mauvais.


  — J’attendais depuis longtemps une occasion d’en finir avec toi.


  Sa voix tremblait légèrement, de nervosité. Je continuais à m’approcher d’elle.


  — Mais cependant, si tu es bien le lâche que je connais, je pense que tu préféreras rester prisonnier de cette animorphe plutôt que mourir en te battant.


  Ma faim de Taxxon se conjuguait désormais à ma colère d’humain. Je savais qu’il serait plus facile de la dévorer que de combattre mes pulsions. Plus facile de mourir que de retomber dans les griffes de ma tortionnaire. Ce monstre qui hantait mes jours et mes nuits. Avec satisfaction et arrogance. Qui possédait tant de pouvoir sur moi !


  Que s’était-il réellement passé dans le Bassin yirk ? Enfoui profondément sous la faim dévorante, mon esprit se posait la question : avais-je volontairement dépassé la limite des deux heures pour ne plus avoir à affronter ma vie ?


  Marco m’a gentiment agrippé pour essayer de m’arrêter. J’ai poussé une sorte de sifflement en le rejetant violemment.


  < Tobias, a crié Rachel. Arrête-toi. Arrête tout de suite ! >


  Mais elle ne s’est pas mise en travers de mon chemin.


  Alors j’étais un lâche, c’est ça ?


  Dans le monde sauvage, il n’y a pas d’autre solution : c’est vivre ou mourir. Réussir, c’est survivre. L’échec est synonyme de mort. Tout est simple. Pas de situation intermédiaire. Enfin, pas à long terme.


  J’étais un lâche, non ?


  Je haïssais Taylor.


  Parce qu’elle connaissait la réponse à la question.


  Parce qu’elle connaissait mes faiblesses. Parce qu’elle était faible elle-même. Les gens reconnaissent ceux qui leur ressemblent. Elle avait tout sacrifié elle aussi. Elle était devenue un Contrôleur volontaire et elle avait trahi sa propre mère parce qu’elle voulait retrouver sa beauté.


  C’était plus que triste. C’était pathétique.


  Étais-je différent, ou étais-je juste comme elle ?


  J’avais choisi d’être pris au piège. Pourquoi ?


  Je haïssais Taylor parce qu’elle connaissait la vérité.


  Il fallait que je la détruise.


  Je me suis précipité sur elle. J’ai ouvert la bouche. J’allais lui croquer les jambes.


  Tsiiiou !


  Le rayon Dracon m’a envoyé à terre. La décharge n’était pas assez forte pour me tuer, mais suffisante pour paralyser le corps du Taxxon et le mettre KO le temps que je retrouve mes esprits. J’ai commencé à démorphoser.


  Je me suis concentré. Le corps du gros ver commençait à se transformer. J’imaginais déjà mon corps de faucon émerger de ce tas de matière gélatineuse. Et c’est alors que je me suis rappelé une chose…


  Taylor était en train de m’observer ! Il ne fallait pas qu’elle me voie devenir un oiseau. Elle ne devait pas savoir que j’étais un nothlit. Elle devait continuer à croire que j’étais un Andalite. Un puissant Andalite.


  J’avais déjà commis une erreur avec elle, lors de notre dernière rencontre.


  Je ne pouvais pas me permettre de recommencer.


  Je me suis concentré encore plus fort et j’ai tenté de faire quelque chose de désespéré : de morphoser directement en Andalite. Dès que des parties de mon corps de faucon se reformaient, je m’efforçais de les remorphoser immédiatement en Andalite. C’était horriblement douloureux, épuisant. Et probablement très peu convaincant.


  Était-elle en train de regarder ? Que voyait-elle ? Allait-elle découvrir la vérité ?


  Mais les autres avaient réagi intelligemment, plus intelligemment que moi. Rachel et Marco avaient coincé Taylor contre le mur avec leurs corps gigantesques, l’empêchant de voir ce qui se passait. Pendant que j’étais en train de démorphoser et de remorphoser, Jake s’efforçait d’attirer son attention en lui parlant.


  < Nous étions d’accord pour que vous ayez un lance-rayons Dracon pour assurer votre protection, disait-il fermement, mais nous avions passé un accord. Vous deviez le régler sur puissance trois, maximum. >


  — Oui, bien, c’est ce que j’ai fait. Il s’en est tiré, non ?


  < Tu as de la chance, Tobias, a fait Jake. Tu dois la vie à Ax. Il a trafiqué son lance-rayons pour qu’elle ne puisse pas tirer à la puissance maximale. >


  < Elle ment, a ajouté Rachel, visiblement très en colère. Elle t’aurait grillé si elle avait pu, Tobias. Tu ne serais plus qu’un gros tas de gélatine si son arme avait fonctionné correctement. Nous devrions en finir tout de suite avec elle. Il est impossible de lui faire confiance. >


  < Attendez, ai-je dit tout en finissant de morphoser en Andalite. Je vais bien. Elle se doutait peut-être que vous aviez trafiqué son arme. Elle essayait juste de m’effrayer. >


  < Elle ne le savait pas >, est intervenu Ax alors que Taylor jetait son arme au sol.


  Il a fait un brusque mouvement en arrière pour pratiquer une entaille dans ma fourrure bleue.


  < Vous savez, j’étais sur le point de la mordre. Elle était en situation de légitime défense. >


  < Elle savait que nous étions là pour ça, a observé Marco, lui aussi très énervé. Pour te maîtriser en cas de problème. Et si nous avions dû te tuer, c’était à nous de prendre cette décision. >


  < Bien… >


  Pourquoi étais-je en train de l’excuser ? Pourquoi ? Ce n’était pas mon amie. Elle n’était pas dans mon camp.


  Nous avions passé un marché avec un être maléfique qui montrait son véritable visage.


  < Elle doit nous livrer Vysserk Trois, ai-je rappelé. Vous vous souvenez ? C’est pour ça que nous sommes ici. >


   


  Chapitre 17


   


   


  < Sois prudent, Ax, lui ai-je conseillé. C’est… c’est pire que tu ne le crois. Laisse le Taxxon faire. Contente-toi de creuser et de digérer. N’essaie pas de penser à nous. >


  < Je vais essayer de garder le contrôle de cette animorphe, a-t-il répondu. Lorsque j’étais élève soldat, j’ai travaillé sur les forces et les faiblesses de l’animorphe taxxon. J’ai même présenté un mémoire sur les mécanismes physiologiques du notallssith, autrement dit sur les raisons pour lesquelles on perd parfois le contrôle d’une animorphe. >


  < Et pourquoi tu ne nous en as pas parlé plus tôt ? > s’est étonné Marco.


  < Parce que les résultats de mes recherches n’ont pas été vraiment encourageants. >


  < Ah, je vois. >


  Ax a commencé à morphoser à l’entrée du tunnel que j’avais déjà creusé. Taylor le regardait avec fascination. J’étais simplement dégoûté.


  Son corps s’est mis à fondre pour ne plus former qu’une espèce de mare de liquide épais. Un peu comme si l’Andalite devait disparaître totalement avant que le Taxxon puisse émerger.


  Puis le ver monstrueux s’est peu à peu formé. Quatre yeux ronds et rouges sont apparus. Son corps devenait de plus en plus gros. On aurait dit comme un film en accéléré d’une plante en train de pousser. Il a tout d’abord grossi en largeur, puis en hauteur. C’était hideux. Le beau corps puissant de l’Andalite était devenu une masse flasque et visqueuse.


  Le Taxxon était presque entièrement formé.


  Nous attendions, silencieux, anxieux.


  Ax ne bougeait pas. Le gros Taxxon se tenait là, immobile, comme s’il avait été en transe.


  < Hé ! a crié Jake. Tu dors ? >


  < Ax ? a fait Rachel, plus gentiment. Tout va bien ? >


  Elle s’est approchée de lui, comme quelqu’un se serait approché d’un chien sans laisse qu’il ne connaît pas.


  < Donne-lui un petit coup >, a suggéré Marco.


  Il a rejoint Rachel, ses immenses bras se balançaient dans le vide. Il a regardé le Taxxon avec un air exagérément étonné. Il a fait le tour de la bête, puis il a déclaré :


  < Je crois que nous avons un petit problème technique. Mais nous ne pouvons pas effectuer la réparation sur place. Nous allons devoir renvoyer cette belle machine au magasin. >


  < Je vais bien, a finalement protesté Ax. J’étais en phase de contrôle. En mettant le Taxxon en posture d’hibernation, je suis capable de maîtriser sa terrible envie de vous dévorer. >


  < Merci de m’avoir parlé de cette posture d’hibernation avant, Ax >, ai-je grommelé.


  < Je viens juste de l’expérimenter. >


  < Bien, a coupé Jake d’une voix autoritaire. Creuse maintenant. >


  Avant que nous ayons eu le temps de réaliser ce qui se passait, il est parti au bout du tunnel.


  < Oh, oh ! a fait Marco. Je me suis trompé. Il est apparemment en parfait état de marche. >


  Je retenais ma respiration, je voulais être sûr qu’il n’allait pas revenir vers nous précipitamment pour croquer un petit morceau. Il travaillait à bonne distance de nous. Nous ne pouvions pas le voir, mais nous pouvions l’entendre – presque le sentir – progresser. Une espèce de mâchonnement suraigu, le bruit des dents s’attaquant à la terre, du sol en train d’être dévoré.


  Un son fuyant, presque inaudible, mais envahissant, obsessionnel, qui faisait naître en vous l’image du monstre en train de creuser. Creuser encore et encore. Mètre après mètre, au milieu de ses excréments visqueux.


  J’ai secoué ma tête d’Andalite pour essayer de sortir de ma torpeur. J’étais en sueur. Je n’avais pas réalisé combien il faisait chaud sous terre. Nous étions quatre gros animaux dans un espace plutôt confiné.


  — Ça t’a plu, Andalite ?


  La voix venait de l’endroit où le tunnel rejoignait le gros conduit de gaz. Taylor était appuyée contre. C’était la seule qui paraissait détendue.


  — Alors ?


  < Quoi ? > ai-je demandé.


  — Être un Taxxon, imbécile, a-t-elle répondu. Je suis certaine que oui. Certains individus sont faits pour être des créatures inférieures.


  < Tu sais de quoi tu parles, est intervenue Rachel. Aucune forme de vie n’est inférieure à un Yirk. >


  Puis elle a laissé échapper un grognement menaçant.


  — Tu sais que j’ai raison, a repris Taylor en s’adressant à Rachel. Tu sais que c’est un faible, a-t-elle ajouté en me montrant du doigt.


  < Je vais te montrer qui est faible ! > s’est énervée Rachel en fouettant l’air de ses griffes.


  — Tu n’oserais pas. Blesse-moi et il n’y aura pas d’explosion. Tu ne peux pas laisser passer une si belle occasion. Tu ne permettras pas à tes émotions de prendre le dessus. Vous autres, résistants andalites, vous nous ressemblez beaucoup.


  Rachel a fait claquer ses mâchoires de colère mais elle s’est reculée. Les mots de Taylor résonnaient dans ma tête. Ce plan était bien sorti du cerveau d’un Yirk. Le moindre détail morbide. La destruction massive. Aucune précaution prise pour sauver les innocents. Il fallait s’y attendre, je pense. Et nous avions accepté de nous lancer dans l’aventure.


  < Tu crois qu’elle a raison ? > ai-je demandé en privé à Rachel.


  < Tu es fou ou quoi ? La manière dont tu vis, les choses que tu fais ? Je ne connais personne de plus fort que toi. Tu n’es pas faible. >


  < Non, pas ça. Quand elle prétend que nous sommes comme elle. Des opportunistes de la pire espèce. >


  Rachel a grogné doucement en secouant sa tête dans un sens puis dans l’autre.


  < J’en ai marre et je suis fatiguée de toutes ces questions sur ce qui est bien et ce qui ne l’est pas, de tous ces doutes qui nous minent ! >


  Elle a ajouté à l’intention de tout le monde, sauf de Taylor :


  < Les Yirks tuent des gens. Ils détruisent notre planète. Qu’est-ce qui ne va pas chez vous, les gars ? Si quelqu’un vous tire dessus, vous allez vous demander si c’est juste avant de vous défendre ? >


  Marco est resté étonnamment silencieux.


  Jake tournait en rond sur lui-même, comme un gros chat dans une cage trop petite. Je me suis déplacé pour m’approcher de Rachel et j’ai touché Jake au passage. Il a grogné.


  < Fais attention ! >


  < Mais qu’est-ce qui leur arrive ? m’a demandé Rachel. Tout le monde pète les plombs ou quoi ? >


  < C’est peut-être à cause d’elle, ai-je dit en regardant Taylor avec mes deux tentacules oculaires. Elle est douée pour créer des tensions. Ou peut-être, ai-je ajouté, peut-être que nous sommes allés trop loin et que nous le sentons… >


  < Ne dis pas ça. Après ce que nous allons faire, tout va être différent. Nous allons détruire le Bassin yirk. Nous allons leur porter un coup dont ils auront du mal à se remettre. Et nous pourrons en finir avec eux. >


  Elle était à nouveau exaltée, comme chaque fois qu’elle parle de bataille. Mais elle paraissait également un peu désespérée. Comme si elle avait besoin de me convaincre pour se convaincre elle-même.


  < Et ensuite ? > ai-je fait.


  < Ensuite, nous pourrons passer du temps ensemble. >


  Elle a marqué une pause.


  < Tous ensemble, je veux dire. Et faire des choses normales. >


  < Oui, ai-je repris. Mais, Rachel, savons-nous exactement combien sont les Yirks ? S’ils ont envahi la planète des Andalites ? Ou d’autres planètes ? Et si tout cela ne devait jamais finir ? Oui, nous gagnerons peut-être une bataille aujourd’hui, mais ça ne changera pas fondamentalement les données du problème. Nous ne serons jamais que six. Un, deux, trois, quatre… >


  < Arrête ça ! s’est-elle écriée. Tobias, je ne peux pas m’enlever ces images de la tête. La manière dont tout va se passer. Un Bassin yirk rempli d’hôtes. Des humains et des Hork-Bajirs. Ils sentiront l’odeur du gaz. Ils regarderont autour d’eux, paniqués, ne sachant quoi faire. Ils commenceront à crier. L’odeur sera bientôt si forte qu’ils ne pourront plus respirer et ils sauront… ils sauront que le gaz peut exploser d’un instant à l’autre… ils se mettront à courir… trop tard. Soudain, baaaooouuummm ! Les flammes détruiront tout sur leur passage. Ils seront anéantis… Cassie avait raison… >


  < Ce sont des Yirks >, ai-je remarqué.


  < Il y aura aussi des humains. >


  Je repensais à toutes ces histoires que m’avait racontées Ax, de ces planètes soumises à l’esclavage. De tous ces ravages. De toutes ces sociétés pacifiques et prospères détruites par les Yirks.


  Un Yirk se tenait là, à quelques mètres de nous. Une créature capable des pires méfaits, un démon masqué lâchement derrière un visage humain que personne n’aurait soupçonné. Combien étaient-ils maintenant ? Des milliers ? Plus ? Moins ? Chaque jour il y avait de plus en plus d’esclaves humains. C’était ma première pensée du matin et la dernière le soir avant de m’endormir.


  Ils avaient tué Elfangor, mon père. Le père que je n’avais jamais connu.


  Les êtres libres allaient disparaître de la surface de la Terre. Une planète entière soumise à l’esclavage. Je ne pouvais pas laisser faire ça.


  < Ce sont des Yirks, ai-je répété. Un point, c’est tout. >


   


  Chapitre 18


   


   


  Rachel s’est levée sur ses pattes arrière et elle a prudemment entrouvert la bouche d’égout, pour jeter un coup d’œil aux alentours. Elle s’est hissée hors du trou. Jake l’a suivie, rapide comme l’éclair. Marco a été le dernier à sortir.


  Leur temps d’animorphe était presque écoulé. Ils avaient besoin de démorphoser et de remorphoser, et Rachel devait aller faire un petit tour chez elle. J’étais en animorphe depuis environ une heure et demie. Ax allait bientôt devoir arrêter de creuser.


  Mes amis se sont dispersés et ils ont disparu. Je me retrouvais seul sous terre avec Taylor.


  — Tes amis font laissé, a-t-elle remarqué. Que se passera-t-il s’ils ne reviennent pas ?


  C’était de l’humour pour elle. Pour me torturer. Mais j’étais décidé à ne pas me laisser déstabiliser. Elle s’est approchée lentement de moi, je n’ai pas bougé. Lorsqu’elle a caressé mon poil bleu avec sa vraie main, j’ai retenu ma respiration.


  — Tu appartiens à une espèce élégante, m’a-t-elle complimenté.


  Elle ne parlait pas comme une jeune fille de son âge, mais comme un Yirk, rusé, malin.


  — Tu mérites mieux que ce que tu es.


  Je me suis reculé.


  — Tes amis ne savent pas combien nous sommes puissants, nous autres, les Yirks, a-t-elle continué. Mais toi, tu le sais. Il n’y aura pas de place pour tes amis dans notre nouvelle société, mais toi…, tu pourrais obtenir tout ce que tu voudrais. Nous pourrions gouverner ensemble. Joins-toi à nous.


  J’ai tressailli, je ne comprenais pas comment je pouvais lui laisser dire de telles choses. Elle s’est mise à rire.


  < Je croyais que vous vouliez instaurer la démocratie >, ai-je remarqué calmement.


  — Bien sûr, bien sûr. Mais tu sais… dans une démocratie, il faut des leaders et des lois pour protéger les citoyens. Et il faut des gens pour faire les lois…


  < Ne compte pas sur moi. >


  — Tu mérites mieux, a-t-elle insisté, puis elle a grimacé avant de se retourner et de s’éloigner.


  C’est une chose étrange à avouer, mais je me sentais comme une souris coincée entre les griffes d’un chat. J’étais incapable de répondre quoi que ce soit. J’ai détourné le regard.


  Une lumière a soudain éclairé notre abri souterrain. J’ai entendu des grognements et j’ai levé la tête pour voir deux loups qui poussaient la plaque de métal avec leurs pattes. Ils se sont glissés par l’ouverture. Leur atterrissage a été plutôt violent.


  < Nous voulions être plus petits, a expliqué Marco en ne s’adressant qu’à moi. Mais nous devons aussi être capables de maîtriser un Taxxon et d’intimider un Contrôleur. >


  Jake faisait les cent pas devant l’entrée du tunnel. Cette nouvelle animorphe lui permettait de tourner sur lui-même plus facilement que lorsqu’il était en tigre. Il est resté silencieux quelques minutes, puis il a regardé la montre que je portais.


  < Hé, je crois qu’on a un problème. Ax devrait s’arrêter, mais je l’ai appelé et il ne répond pas. Avez-vous changé de plan, Tobias ? >


  < Non. >


  J’ai levé un bras pour faire taire tout le monde. Nous avons écouté. Marco a posé une oreille sur la paroi du tunnel. Je ne percevais qu’un très léger grattement, beaucoup plus faible qu’auparavant. Cela était peut-être dû à mon ouïe d’Andalite. Ou alors Ax était…


  < Il continue bien à creuser, a annoncé Marco. Il ne doit pas être loin de la Chine. >


  J’ai fait quelques pas dans le tunnel.


  < Ax, tu m’entends ? Tu dois t’arrêter. Tu vas mourir d’épuisement. >


  Pas de réponse, en parole mentale ou de quelque autre manière que ce soit.


  < Il ne réagit pas. Il faut l’arrêter. >


  < Et comment veux-tu faire ? > a demandé Marco.


  J’ai regardé Taylor. Elle était appuyée dos à la paroi et faisait aller et venir son regard de Jake à moi, l’air soupçonneux. J’ai examiné l’entrée du tunnel. Nos animorphes les plus puissantes ne passeraient pas, c’était trop étroit.


  Mais j’avais une idée…


  J’ai enlevé la montre en notant bien l’heure qu’il était. Je l’ai attachée à la patte avant de Jake.


  < Couvrez-moi. >


  Je me suis enfoncé de quelques mètres dans le tunnel en trottant. Quand j’ai vu, en faisant pivoter mes yeux tentaculaires, que Jake et Marco s’étaient placés devant l’entrée et formaient comme un rideau entre Taylor et moi, j’ai démorphosé. Puis je me suis immédiatement mis à remorphoser.


  Mes plumes se sont transformées en une fine peau qui s’est tendue comme une toile de parapluie sur des os minuscules. Je suis soudainement devenu complètement aveugle. J’étais habitué à l’obscurité du sous-sol, mais j’étais maintenant plongé dans l’obscurité la plus totale, sans la moindre particule de lumière. Ma gorge s’est serrée.


  Puis un sens nouveau a surgi. Une sorte d’ouïe. L’ouïe la plus développée que l’on puisse imaginer. Je ne pouvais pas encore analyser tous les sons, mais je les captais.


  J’ai bientôt été capable de dire d’où ils venaient exactement. Ils formaient comme une image de mon environnement. Encore plus précise qu’une image visuelle.


  Je possédais un système d’écholocalisation. J’étais une chauve-souris.


  < Jake, Marco, suivez-moi >, ai-je fait.


  J’ai agité mes ailes plus rapidement que ne pourrait jamais le faire un faucon et je me suis enfoncé dans le tunnel.


  Les ondes sonores que j’émettais m’indiquaient la position exacte des obstacles. La chauve-souris était dans son élément.


  < Ax ? >


  Pas de réponse. J’ai volé un long moment, peut-être quatre cents mètres, jusqu’à ce que je découvre quelque chose d’étrange. À cet endroit le tunnel se transformait en une espèce de cave souterraine. Une grande cave. Comme si Ax était soudain devenu fou et s’était mis à tourner en rond plusieurs fois sur lui-même.


  Je l’entendais désormais. Plus proche de moi. Les sons aigus qu’il faisait en creusant et en mâchant la terre perturbaient mes sens de chauve-souris. Je me suis concentré pour avoir une image claire de l’endroit où je me trouvais. Le tunnel continuait de l’autre côté de cette petite grotte. J’ai agité mes ailes et je suis allé voir.


  < Ax, c’est toi ? >


  Mes petits cris ne me revenaient pas. Ils étaient absorbés. Par quelque chose de mou, quelque chose…


  Whap !


  J’ai foncé droit dans Ax et je me suis retrouvé par terre.


  < Ax, arrête ! >


  J’ai mis toute mon énergie dans ces paroles pour essayer de le sortir de sa transe. Ça a marché. Il a arrêté de creuser.


  < Je n’en peux plus >, a-t-il grogné faiblement.


  < Vite, tu n’as plus que quelques minutes pour démorphoser. Dépêche-toi. >


  < Je suis trop faible. Je ne peux pas… je ne peux pas… bouger. >


  Le tunnel se rétrécissait et ne faisait guère plus que la circonférence du Taxxon. Habituellement, un Taxxon en pleine possession de ses moyens creuse un tunnel assez large pour pouvoir se tortiller tranquillement.


  < Tobias, que se passe-t-il ? a voulu savoir Jake, inquiet. On n’y voit rien. >


  < Suivez le tunnel, ai-je dit précipitamment. Ax est coincé. Il fait une sorte d’indigestion, il a trop mangé. Il ne lui reste que sept minutes pour démorphoser. Il faut le tirer d’ici. >


  < Tu veux qu’on se jette dans la gueule d’un Taxxon ? >


  < Il est trop faible pour se retourner et vous attaquer. >


  < J’espère que tu te rends compte de ce que tu nous fais faire et que tu es bien sûr de toi >, a prévenu Marco.


  Marco et Jake se sont glissés dans la partie étroite du tunnel.


  Ils ont fini par buter dans Ax.


  < Oh, la vache ! s’est exclamé Marco. L’odorat du loup est vraiment trop développé. >


  La puanteur était insupportable.


  Ils ont mordu dans la grosse larve molle et ils ont tiré.


  — Skrreeeee ! a crié involontairement Ax.


  < Dépêchez-vous ! ai-je crié. Il ne nous reste presque plus de temps. >


  Le monstre visqueux a commencé à bouger. Marco et Jake grognaient en tirant tant qu’ils pouvaient, de toutes leurs forces. Centimètre par centimètre, ils ont fini par dégager Ax. D’après la montre attachée autour de la patte de Jake, il avait fallu cinq minutes pour atteindre l’espèce de petite grotte que nous avions découverte.


  Il ne nous restait pas plus de deux minutes.


  < Je crois qu’il a perdu conscience >, a remarqué Jake.


  < Sa peau est toute détendue. C’est comme s’il était dégonflé. >


  < Démorphose, ai-je supplié. S’il te plaît, Ax, démorphose ! >


  Pas de réponse.


  < Ax, vas-y maintenant ! > a ordonné Jake.


  < Nous sommes arrivés trop tard, a déclaré Marco. Il va mourir. >


   


  Chapitre 19


   


   


  < Ax ! > ai-je crié.


  Mon petit cœur de chauve-souris était serré par l’angoisse.


  < Ax ! Ax ! Ax ! >


  < Oui, Tobias, c’est moi. >


  Mon écholocalisation m’a permis de distinguer quelque chose de plus haut et de plus ferme qu’un Taxxon. Une forme changeante. Plus grande qu’un loup… avec quatre pattes… deux bras…


  Nous nous sommes écroulés dans les ténèbres, épuisés et terrifiés, mais tellement soulagés.


  J’ai démorphosé et je me préparais à devenir Taxxon pour reprendre le travail quand, soudain…


  — Hé, que se passe-t-il ?


  Une faible lueur au bout du tunnel. Elle s’approchait de nous.


  Jake et Marco l’ont repérée eux aussi. Nous l’avons fixée et regardée grandir et s’intensifier jusqu’à ce que Taylor apparaisse dans notre petite caverne.


  Rachel était juste derrière elle en animorphe de grizzly. Son corps massif passait à peine dans le tunnel.


  Taylor marchait à quatre pattes dans l’espèce de liquide visqueux sécrété par le Taxxon. Il était évident que son Yirk ne lui avait pas laissé le choix. Taylor, la jeune fille coquette, n’aurait jamais fait une chose pareille. Ses cheveux lui tombaient dans les yeux. D’une main, elle tenait une petite lanterne électrique.


  — Que se passe-t-il ici ? a-t-elle demandé, en examinant l’endroit.


  J’ai alors pris le temps d’observer attentivement le lieu où nous nous trouvions. C’était vraiment étrange. Cette caverne n’était pas creusée régulièrement, elle était sans forme particulière. Ce n’était qu’une espèce de trou chaotique d’où partaient plusieurs petits tunnels.


  < J’ai perdu le contrôle de l’animorphe, a avoué Ax. Je ne me souviens de rien. Tout est devenu si confus. J’ai creusé et tout avalé sur mon passage durant quelques minutes avant de reprendre mes esprits. >


  < Il était à bout de force, a ajouté Jake, qui s’adressait plus à Rachel qu’à Taylor. Nous avons dû le tirer de force pour le sauver. >


  < Je n’ai aucun souvenir de ce qui a pu se passer >, a répété Ax.


  — Bande d’incompétents ! s’est exclamée Taylor.


  < Fais attention à toi, Yirk >, a grogné Rachel.


  < Tout va bien maintenant, Ax, a repris Jake. Tu as creusé environ dix minutes de plus que prévu. Tobias, fais bien attention à ne pas te laisser submerger. Et, euh, ne morphose pas trop près de nous, d’accord ? >


  Je n’avais pas besoin qu’il me le rappelle. Jake ne voulait pas que je sois tenté de les dévorer et il ne voulait pas non plus que Taylor me voie morphoser directement de faucon en Taxxon.


  Je me suis enfoncé dans le tunnel principal creusé par Ax et j’ai volé pour me mettre à l’abri des regards. Mes ailes frottaient contre les parois étroites et, au bout de vingt-cinq mètres, j’ai été incapable d’aller plus loin.


  < Je vais morphoser en Taxxon >, ai-je prévenu.


  J’étais mieux préparé cette fois. J’étais prêt à affronter les instincts du monstre quand me viendrait l’envie d’aller dévorer mes amis.


  Une fois la transformation terminée, je me suis dirigé vers l’endroit où Ax s’était arrêté. J’ai attaqué le mur de terre qui se dressait devant moi avec un appétit féroce.


  Je me sentais plus à l’aise, cette fois. Je maîtrisais mieux mon environnement. Je comprenais mieux ce qui se passait dans l’esprit du Taxxon. Il n’y était pas seulement question de faim. Ou de rage.


  Non, ce qui le poussait à creuser et à manger était plus compliqué. Je le comprenais mieux maintenant. C’était une sorte de sentiment d’insécurité, de peur.


  Oui, de la peur… une peur immense… rien de comparable à ce que pourrait ressentir un humain… une peur désespérée de ne pas avoir assez… de mourir de faim… une peur panique de ne pas pouvoir satisfaire ses besoins essentiels… un sentiment terrible qui, dans l’esprit du Taxxon, se transformait en une sorte d’instinct maladif.


  Je n’aurais pu comprendre ou découvrir ça si je n’avais pas été moi-même dans la peau d’un faucon depuis si longtemps. À mon niveau, j’avais également fait l’expérience de ce sentiment que je reconnaissais maintenant chez un autre.


  Les Taxxons étaient terrifiés à l’idée de manquer de nourriture. Je ressentais presque de la pitié pour eux.


  Presque.


  J’ai creusé en pensant à Taylor. Au Yirk et à la jeune fille. Au terrible duo qu’ils formaient…


  Est-ce qu’on peut être entièrement mauvais ? N’y a-t-il pas un peu de bonté en chacun de nous ?


  Taylor était incapable d’affronter l’image de sa beauté défigurée. Elle avait fait le nécessaire pour trouver une solution à sa terreur.


  Le mal, même le plus terrible, trouve souvent ses origines dans des causes très simples, des sentiments que chacun éprouve.


  La faiblesse. La peur. L’insécurité.


  Je comprenais Taylor. Je comprenais le Taxxon.


  Ce constat m’effrayait.


  L’allure du Taxxon ralentissait. Je commençais à être fatigué, enfin si l’on pouvait appeler ça de la fatigue. Un Taxxon qui creuse ne ressent pas la fatigue comme les humains, par exemple. Il ne se rend pas compte de la fatigue. Il ne prend pas la décision de ralentir. Il se décharge peu à peu, comme une batterie.


  J’avais perdu la notion du temps. J’avais dû travailler plus d’une heure. J’ai continué. À manger. À expulser. La terre avait bon goût. Ce n’était pas de la chair, mais ce n’était pas mauvais.


  Puis j’ai commencé à rencontrer de plus en plus de pierres dans le sous-sol. Des petites d’abord, puis des plus grosses. Si grosses que même un Taxxon ne pouvait les avaler. Je les ai poussées sur le côté pour continuer jusqu’à ce que je me heurte à une paroi lisse et dure. Probablement les restes des fondations d’un ancien immeuble.


  J’ai essayé de les contourner, mais je ne trouvais pas de passage. C’est alors que j’ai compris. J’y étais. J’avais atteint le Bassin yirk.


  Je suis remonté vers le haut de la paroi jusqu’à ce qu’elle s’aplanisse, j’étais arrivé au sommet de la coupole. Taylor nous avait indiqué que c’était là que nous devions frapper. Au centre de la coupole.


  Il n’y avait aucune fissure ni aucune ouverture. Tout était hermétiquement fermé. Comment creuser là-dedans ?


  Mais le Taxxon savait comment s’y prendre.


  J’ai ouvert la bouche en grand. Au maximum. Mes dents ont râpé contre le ciment comme un immense râteau. La friction provoquait une chaleur que je ressentais dans mes mâchoires. Puis le Taxxon a craché un jet d’acide qui a ramolli la pierre.


  J’ai mordu de toutes mes forces et j’ai réussi à faire un trou de plus de deux mètres de large et de profondeur. J’étais épuisé, je me sentais mal. C’est alors que j’ai vu un rayon de lumière rouge.


   


  Chapitre 20


   


   


  L’horreur absolue. Un enfer en miniature, ici, sur Terre. Un mélange d’espèces terrestres et extraterrestres, réduites en esclavage. Des hurlements déchirants. Le désespoir total des hôtes enfermés dans les cages.


  Je me trouvais juste au-dessus du bassin. Difficile de dire à combien de mètres exactement, mais sûrement pas plus de cinquante. Je distinguais, un peu plus loin, le quai sur lequel les victimes étaient traînées pour être infestées. Des humains, ceinturés par des Hork-Bajirs, étaient forcés de plonger la tête dans le liquide visqueux pour permettre à une limace grise d’y entrer.


  Les cages disposées autour du bassin semblaient plus nombreuses que lors de ma dernière visite. On aurait dit une sorte d’amphithéâtre. La plupart des spectateurs impuissants étaient des habitants de la ville. J’en reconnaissais certains, comme M. Powell, mon ancien professeur de maths, et Brent Starr, un élève du collège.


  Les autres étaient des étrangers pour moi. Des mères et des pères. De jeunes enfants. Des conducteurs de bus. Des juristes. Des artistes. Des employés du gouvernement. Aucune classe sociale, aucun métier n’étaient épargnés. Ils hurlaient sans discontinuer. Ils épuisaient leurs cordes vocales. Leurs visages ruisselaient de larmes. Les veines de leurs tempes étaient gonflées. La sueur perlait sur leur front.


  Ils réclamaient leur liberté, à cor et à cri ! Tout ce qu’ils voulaient, c’était être libres.


  Puis j’ai remarqué qu’un grand nombre de prisonniers ne criaient pas. Ils observaient le spectacle avec une sorte de dégoût, mais ils n’exprimaient pas leur rage. Ils étaient là, calmes et immobiles. J’avais déjà vu des hôtes volontaires. Les hôtes volontaires se réjouissent lorsqu’ils se trouvent au Bassin yirk. Il ne s’agissait pas d’hôtes volontaires.


  Mais alors pourquoi réagissaient-ils comme ça ? Comme s’ils avaient dépassé un point de non-retour, que plus rien ne leur importait. On aurait dit des zombies. C’était impossible ! Tout le monde se bat jusqu’au bout pour sa liberté. Tout le monde le devrait en tout cas !


  Ces hôtes avaient pourtant quelque chose dans le regard… de l’orgueil ? de la détermination ? Ils semblaient véritablement habités par une cause.


  Peut-être étaient-ce des Yirks du Mouvement pour la paix ? Si nombreux, ici ?


  — Magnifique, n’est-ce pas ? a chuchoté une voix féminine à quelques centimètres de ma tête.


  Je me suis plaqué contre la paroi du tunnel.


  C’était Taylor. Taylor !


  Comment avait-elle réussi à venir jusqu’ici toute seule ? Comment s’était-elle débarrassée des autres ?


  Quelle importance ?


  Je n’avais qu’une seule envie : lui croquer la tête. Enfin de la bonne chair fraîche ! En plus, c’était le mal incarné. La faire disparaître ne serait pas un crime.


  J’ai ouvert la bouche, prêt à attaquer…


  Et j’ai soudain été paralysé. J’étais incapable de bouger les mâchoires et la partie supérieure de mon corps. J’étais trop stupide. Elle m’avait vaporisé du gaz paralysant.


  — Allons, sois raisonnable, m’a-t-elle dit. Garde le contrôle de ton animorphe.


  Ax m’avait raconté quelque chose à propos d’un état proche de l’hibernation. J’ai cherché dans la conscience du Taxxon pour voir si je trouvais quelque chose. Et j’ai trouvé l’image de corps entassés pour former comme une immense montagne. Cette vision m’a apaisé. Je pourrais manger plus tard. Je n’avais pas à m’en soucier pour l’instant, j’avais assez pour le moment.


  Je maîtrisais suffisamment mon animorphe pour pouvoir parler désormais.


  < Comment es-tu arrivée jusqu’ici ? Les autres ne t’auraient jamais laissée partir, je le sais. >


  — Tu penses qu’ils ne me font pas confiance ? Je suis blessée. Vraiment.


  < Qu’est-ce que tu leur as fait ? >


  — Tu me connais, Andalite. Je ne ferais pas de mal à une mouche. Je les ai temporairement immobilisés, c’est vrai. J’avais besoin de te parler.


  < Ça y est, nous avons creusé jusqu’où tu voulais >, ai-je dit.


  J’essayais de diffuser ma parole mentale aussi loin que possible en espérant que les autres m’entendent.


  — Je vois ça, a-t-elle fait sur un ton moqueur. Mais cela m’importe peu désormais. Je veux te parler.


  Je suis resté immobile. Muet. Je me sentais mal. Tout ceci ne concernait pas le Taxxon, mais moi. Taylor m’avait une nouvelle fois coincé.


  — Du calme, a-t-elle continué. Tu trembles comme si tu venais de voir un fantôme. Ce n’est que moi. Tu te souviens de moi ?


  < Qu’est-ce que tu veux ? >


  — Regarde en bas, a-t-elle fait en dirigeant son regard vers le Bassin yirk. Tu as vu comment nous sommes organisés. Nous fonctionnons avec une précision diabolique. Nous sommes invincibles. Quand je prendrai le pouvoir, nous atteindrons de nouveaux sommets.


  < De quoi parles-tu ? Prendre le pouvoir ? Tu veux dire quand tu installeras la démocratie. >


  — Oui, bien sûr, c’est ce que je voulais dire, a-t-elle rectifié en se forçant à sourire d’un air rassurant. Je veux que tu te joignes à moi. Tu sais combien je suis intelligente. Tu sais combien je souhaite réussir. Je voudrais que tu deviennes le co-fondateur de la nouvelle société yirk.


  Ses paroles se sont ensuite perdues dans le vide. Je venais de repérer l’endroit de mes cauchemars, un peu au-dessus du bassin. J’ai revu l’endroit où j’étais resté perché alors que les dernières secondes s’écoulaient… Les dernières secondes avant que je devienne un nothlit.


  — Qu’est-ce que tu espères en restant avec ces résistants andalites ? a-t-elle continué d’une voix doucereuse. Tu n’es apparemment pas un chef. Même pas un sous-chef. Tu n’es personne.


  J’ai revu cette nuit au Bassin yirk. J’avais réfléchi, essayé de trouver des solutions. Jusqu’au moment où je m’étais rendu à l’évidence : je n’avais pas le choix. Si j’avais démorphosé, Vysserk Trois m’aurait repéré immédiatement. Il se serait aperçu que j’étais humain. Il aurait pu retrouver mes amis.


  On a toujours le choix. Dans n’importe quelle situation. Même si c’est un choix entre le moins bien et le pire. C’est toujours un choix.


  Taylor essayait toujours de me convaincre.


  — Allez, insistait-elle. Deviens mon hôte. Offre-moi ton corps et tu pourras obtenir tout ce que tu désires.


  Le choix. Devenir un traître ou…


  < Et je serai libre ? > ai-je demandé.


  — C’est une sorte de liberté.


  < Je serai heureux ? >


  — C’est une sorte de bonheur.


  J’ai regardé de nouveau le rocher en face de moi. Là où j’avais commencé ma nouvelle vie de nothlit. J’avais pris une décision. Une mauvaise décision ? Je ne savais pas. Et soudain, j’ai réalisé que je ne le saurais jamais. Que je supportais les conséquences de ce choix et que je devrais les supporter jusqu’à la fin de mes jours.


  J’ai regardé Taylor. Pour la première fois, j’avais du mal à la trouver belle. Ses cheveux et son visage étaient couverts de boue. Elle avait l’expression avide des dictateurs assoiffés de pouvoir. Tout ce qui aurait pu la rendre belle à cet instant était ce qu’elle avait en elle. Et il n’y avait certainement rien de beau en elle.


  < Je suis plus fort que tu ne crois, ai-je déclaré doucement. Tu ne recherches que le pouvoir et la puissance. Voilà la vérité. Et quand tu les auras – si cela arrive un jour – tu en voudras toujours plus. Tu te trompes en faisant du pouvoir ton seul but. >


  — Tu ne crois pas vraiment ce que tu racontes, a-t-elle fait, moqueuse.


  < Ah bon ? ai-je repris. Si c’était le cas, pourrais-je te voir comme tu es réellement, si laide et si faible ? Ton ambition personnelle est tout ce qui compte pour toi. >


  Elle m’a fixé. Puis elle a regardé le bassin avant de tourner ses yeux vers le tunnel.


  — Oui, et je vais te prouver à quel point.


   


  Chapitre 21


   


   


  Elle a enfoncé son poing artificiel dans ma gorge puis elle s’est enfuie à toute allure dans le tunnel.


  < Où vas-tu ? > ai-je réussi à bégayer, sous le coup de la surprise.


  — Tu le sauras bien assez tôt, Andalite ! a-t-elle crié.


  J’ai évacué de mon esprit toutes les images d’hibernation et j’ai laissé la faim dévorante submerger de nouveau ma conscience.


  Je me suis concentré sur l’image de la jeune fille et mes pattes ont commencé à s’agiter sur la surface rocheuse du tunnel. J’ai plié mon corps pour former une espèce de U. Il fallait que je fasse demi-tour pour que ma bouche soit à l’avant, prête à frapper.


  J’ai poussé de toutes mes forces sur mes pattes et je me suis précipité dans les ténèbres à la poursuite de ma proie.


  Ma gorge et mon cou étaient engourdis, sûrement sous l’effet du gaz paralysant. Ma langue pendait de ma bouche comme un immense fouet d’un mètre cinquante de long.


  J’ai prévenu les autres.


  < Hé, attention ! Taylor arrive. Arrêtez-la ! >


  Mes pattes fines comme des aiguilles continuaient à galoper sur la terre humide du sous-sol.


  < Nous ne pouvons pas bouger ! m’a répondu Jake. Je ne sais pas combien de temps agit ce gaz. >


  < Ce ne devrait plus être long. Essayez, essayez ! >


  < La voilà ! s’est exclamée Rachel. La voilà ! >


  < Attrapez-la ! >


  < On ne peut pas ! >


  Whooommmmp !


  Je suis sorti du tunnel comme une flèche. Je me trouvais dans la caverne creusée par Ax. J’ai ralenti, juste le temps de voir les autres. Un Andalite, deux loups et un grizzly étaient étendus sur le sol comme s’ils faisaient la sieste.


  < Fonce ! > m’a crié Rachel.


  J’ai traversé la caverne et je me suis enfoncé dans la première partie du tunnel. Je savais que je me rapprochais. Je sentais son shampooing.


  Je me rapprochais. Ses pieds martelaient le sol. Je voyais la faible lueur de sa lampe devenir de plus en plus forte.


  < Stop ! > ai-je hurlé.


  — Jamais ! a-t-elle répondu.


  Le conduit de la bouche d’égout n’était qu’à quelques mètres. La lumière de sa lampe se reflétait sur l’acier poli du pipeline.


  J’ai soudain compris ce qu’elle voulait faire.


  < Non ! > ai-je crié.


  J’ai frappé avec ma langue. Manqué. J’ai frappé de nouveau et j’ai senti que j’avais agrippé quelque chose.


  — Aaarrggghhh ! a-t-elle fait.


  J’étais accroché à ses talons. Elle a senti que je la tenais, qu’elle était à ma merci. Des dents de requin ? Des crocs de grizzly ? Non, rien n’inflige des blessures plus douloureuses que des dents de Taxxon.


  — Lâche-moi, espèce de gros ver !


  Elle m’a frappé avec son bras humain. Ce n’était qu’une diversion. Du coin de l’un de mes yeux, j’ai vu son bras artificiel approcher.


  Je l’ai lâchée pour me tordre et donner un coup dedans. Elle a propulsé son gaz paralysant, mais elle m’a manqué.


  — Saleté de bestiole !


  Elle était de nouveau libre et s’est précipitée vers le pipeline.


  Je me suis lancé à sa poursuite.


  — Arrête tout de suite ! a-t-elle ordonné. Si tu fais un pas de plus je perce le pipeline.


  Je me suis figé.


  < Tu avais promis qu’une fois que le tunnel serait creusé, nous aurions vingt minutes pour l’évacuer. >


  — Et tu m’as crue ?


  < Je t’ai crue et je suis sûr que tu ne feras pas ce trou. Parce que tu sais parfaitement que si tu fais ça, nous mourrons dans l’explosion, mais toi aussi. >


  Ses lèvres se sont tordues pour former une espèce de sourire qui m’était maintenant familier. Typiquement yirk et fier de l’être.


  — Tu te trompes, Andalite. Tu oublies que je ne suis pas lié au destin de ce corps. Je suis le Yirk qui vit à l’intérieur. Ce squelette a été presque entièrement reconstruit, les os, la boîte crânienne même, ont été remplacés par des matériaux résistant au feu. Ce corps brûlera, mais je survivrai.


  J’ai entendu du bruit derrière moi. J’ai tourné la tête pour voir. Rachel approchait, suivie par les autres. Ils avançaient tant bien que mal, encore à moitié paralysés, pour sortir du tunnel et venir nous rejoindre.


  < Attrape-la ! a crié Rachel. Tobias, ne la laisse pas partir ! >


  Taylor a souri d’un air mauvais. Elle s’est tournée vers le pipeline et elle a tendu son bras artificiel.


  < Non ! > a hurlé Rachel.


  Taylor a fait un trou dans l’acier.


  Fwoouushhh !


  Un puissant jet de gaz naturel s’est échappé du conduit. Il a envahi la petite cavité dans laquelle nous nous trouvions et il nous a expulsés. Taylor. Moi. Les autres.


  Nous avons été expulsés…


  Droit dans le tunnel !


  < Aaaaahhh ! >


  Taylor est passée devant moi comme un missile, propulsée par le gaz, une tornade de cheveux blonds et de peau rose.


  Elle riait.


   


  Chapitre 22


   


   


  Fwwiiiiwoouussshh !


  La force d’une lance à incendie. D’un ouragan.


  < Aaaaaahhhh ! >


  Nous étions précipités dans le tunnel à une vitesse vertigineuse. Nous rebondissions contre les parois, glissions sur le liquide visqueux répandu un peu partout. Nous avions du mal à respirer.


  Nous étions impuissants.


  J’avais de la boue dans les yeux. J’étais aveugle.


  Bammm !


  J’ai heurté un mur de terre. J’ai eu le souffle coupé par le choc. Je ne pouvais plus respirer, plus penser.


  < Je ne peux pas m’arrêter ! > s’est écrié Ax.


  < Agrippez-vous les uns les autres ! a conseillé Jake. Avec les dents, avec ce que vous pouvez, avec n’importe quoi ! >


  < Je manque d’air ! >


  Rachel.


  Le tunnel se rétrécissait. Le Bassin yirk n’était plus très loin. J’étais devant tous les autres. Nous allions être expulsés par le trou de la coupole, moi le premier. Nous allions faire le grand saut sans parachute.


  Nous allions mourir.


  Pour moi, tout allait finir là où tout avait commencé. Dans cet affreux complexe souterrain. Dans quelques secondes, nous ne serions plus que des taches sur le sol, bien vite nettoyées par les gardes taxxons.


  Boum !


  Marco m’a heurté par-derrière.


  < Argh ! >


  Jake est rentré dans Marco. Rachel dans Jake.


  Bam !


  Ax a atterri dans les côtes de Jake, en l’écrasant. En nous écrasant tous.


  Mes pattes, ces dizaines de petites aiguilles, tentaient de s’agripper aux parois du tunnel. Je les étirais le plus possible. Je les enfonçais dans la terre tant que je pouvais.


  < Je ne peux plus respirer ! > se lamentait Marco.


  Tout mon corps souffrait le martyre. Trop de pression, je n’arrivais pas à nous ralentir. Autant essayer d’arrêter une voiture lancée à pleine vitesse en freinant avec les pieds. Impossible.


  Je possédais pourtant des centaines de pattes. Et le tunnel se rétrécissait.


  < Je vois de la lumière ! > ai-je hurlé.


  Nous arrivions. Un cercle rouge se détachait comme une pleine lune. Il approchait, encore et encore. C’était maintenant. Maintenant ou jamais.


  < Aaaaahhh ! > ai-je crié en enfonçant brutalement toutes mes pattes dans les parois.


  Elles arrachaient la pierre, griffaient la pierre, comme autant de petites baguettes pointues.


  — Skrreeeeyyyaaa !


  Un cri déchirant est sorti de la gorge du Taxxon. Un cri de désespoir pur.


  Mais je ralentissais un peu. Oui, mes pattes nous ralentissaient !


  Cependant, la pression du gaz, des autres contre moi… J’allais exploser ! J’étais un ballon sur le point de craquer. Ma peau était tendue au maximum.


  Mais nous perdions de la vitesse.


  Je sentais ma pression sanguine augmenter seconde après seconde, le sang affluait dans mes yeux. Ma tête allait passer d’un instant à l’autre par le trou, j’allais finir dans le Bassin yirk. Tout s’est brouillé. Nous avons continué à avancer de quelques centimètres, malgré tous mes efforts.


  < Je… ne… peux… plus… respirer >, a marmonné Ax.


  Quinze centimètres, douze centimètres, huit centimètres…


  Tenir, tenir…


  Puis la pression s’est soudain relâchée. Plus rien ne nous poussait.


  Personne n’a dit un mot. J’ai appelé les autres. Ils suffoquaient. Nous avions besoin d’air.


  < Allez, on bouge ! ai-je ordonné. Il faut reculer. >


  J’ai tordu mon gros corps pour faire demi-tour et c’est alors que j’ai réalisé que le Taxxon n’était pas gêné par le gaz. Ma physiologie d’extraterrestre me permettait de m’en accommoder.


  < Mes poumons sont en feu ! > s’est lamenté Jake.


  Leurs corps, formes inertes perdues dans l’obscurité, étaient étendus le long du tunnel.


  < Je ne peux pas bouger >, m’a avoué Rachel d’une petite voix.


  < Il le faut ! > ai-je fait.


  Marco a essayé de se relever et s’est effondré sur le sol. Les autres titubaient comme des ivrognes. Ils n’y arriveraient jamais.


  Le tunnel était recouvert du liquide visqueux et glissant sécrété par le Taxxon. J’ai décidé de m’en servir pour faire la seule chose que j’étais capable de faire.


  < C’est parti ! > ai-je grogné, avant de charger.


  Je les ai poussés comme un bulldozer et je les ai entraînés le long du tunnel. Tout doucement, puis de plus en plus vite.


  Ma faim a refait surface.


  Ils étaient quatre. Sans défense, mourants. Prêts à être dévorés. Leur odeur. Leur chaleur.


  Je devais résister à une tentation plus forte que tout.


  « Je ne dois pas les dévorer, me répétais-je. Je ne dois pas les dévorer. »


  J’avais les pattes en feu. Une faim immense. Je poussais mes amis le long du tunnel avec ma grosse tête de Taxxon.


  < Je ne dois pas les dévorer ! > ai-je crié en parole mentale.


  Le chemin m’a paru long, très long, mais ça y était nous y étions, nous avions rejoint l’égout.


   


  Chapitre 23


   


   


  Nous étions conscients. Nous respirions. Nous étions en vie.


  Enfin presque.


  Personne n’avait besoin de nous dire de démorphoser. Nous l’avons fait le plus rapidement possible.


  — Le gaz a été coupé.


  Les premiers mots prononcés par Jake.


  — Mais comment ? a-t-il chuchoté.


  Il s’est relevé, perdu et perplexe. Incrédule.


  — Comment ?


  En silence, nous avons suivi Jake et nous sommes tous sortis par la bouche d’égout.


  Il a commencé à morphoser en faucon pèlerin. Marco, Rachel et Ax l’ont imité, nous nous sommes tous transformés en rapace.


  < Allons-y >, a fait Jake.


  L’arrivée de gaz n’avait pu être coupée qu’à un seul endroit : la station de pompage.


  À mesure que nous nous en rapprochions, je sentais l’angoisse me gagner. Les lumières clignotaient près des portes et sur le toit. Elles coloraient les arbres des environs en rouge. Je savais qu’il se passait quelque chose, un peu comme lorsqu’une voiture de police vous dépasse à toute allure. Vous vous doutez qu’il a certainement dû y avoir un accident.


  Mes amis se sont posés derrière les buissons pour démorphoser.


  Je savais qu’ils étaient à bout de force, mais ils ont remorphosé immédiatement. Des animorphes de combat. Nous devions prendre nos précautions.


  La porte vitrée de l’entrée avait volé en éclats. Des centaines d’éclats de verre jonchaient le sol.


  < Cet endroit a été attaqué, ai-je remarqué. Attaqué sauvagement. >


  < Bizarre. Qui attaquerait une station de pompage ? Il n’y a pas d’argent. Rien à voler. Ce n’est pas bon signe >, a estimé Marco.


  < C’est peut-être quelqu’un qui trouvait sa note de gaz trop élevée >, a plaisanté Rachel.


  Je décrivais des cercles au-dessus du bâtiment. Personne n’était caché dans les buissons. Aucun tireur en vue sur le toit. Les autres faisaient le tour de la station en file indienne. On aurait dit des animaux échappés d’un cirque.


  < Étrange, ai-je dit. Je ne vois personne. >


  Je me suis posé au sol, j’ai morphosé en Andalite et j’ai rejoint les autres. Nous avons piétiné les débris de verre et nous sommes passés à travers ce qui restait de la porte. Nous sommes entrés dans le bâtiment.


  Et là, j’ai entendu Rachel qui gémissait :


  < Oh, non. Oh, non ! >


  Je me suis approché d’elle. J’étais faible, j’avançais avec difficulté.


  C’est alors que j’ai vu les corps. Des corps humains. Une demi-douzaine. Des hommes et des femmes. Qui portaient l’uniforme de la compagnie du gaz.


  Ils étaient étendus immobiles sur le sol. Ils étaient en vie… enfin à peine. Ils avaient visiblement dû mener une féroce bataille. Aucun d’eux n’était conscient.


  Des limaces yirks se tortillaient sans défense sur le sol.


  < Qui a bien pu faire ça ? > s’est demandé Jake.


  < Je pense qu’il vaudrait mieux se demander pourquoi a-t-on fait ça ? > est intervenu Marco.


  < Taylor, a dit Rachel sur un ton sinistre. Mais non, c’est impossible. Elle était avec nous. C’était son plan, et elle avait besoin de ces gens. Vysserk Trois ? >


  Je me suis avancé, en enjambant avec précaution les corps. J’ai entendu une sirène de police au loin. Ils venaient ici. Peut-être des vrais policiers. Peut-être des Contrôleurs. Ça n’avait pas d’importance. Nous n’avions pas de temps à perdre. Il fallait que nous partions d’ici.


  Mais j’ai continué à avancer. J’ai continué à avancer, parce qu’avant d’entendre la sirène de police, j’avais entendu un bruit. J’avais entendu quelqu’un bouger là-bas, plus loin dans le bâtiment.


  < Tobias, nous devons partir. Nous ne saurons pas ce qui s’est passé, a dit Rachel. Enfin, nous l’apprendrons peut-être plus tard. >


  Mais je n’ai pas fait demi-tour. Je suis allé dans les entrailles du bâtiment, où les machines et les compresseurs qui fonctionnaient habituellement reposaient, silencieux.


  Je me dirigeais vers l’endroit où j’avais entendu le bruit. Il y avait une porte qui donnait dans une espèce de petit bureau.


  J’ai regardé à l’intérieur.


  Et c’est là que je l’ai vue, assise, les coudes sur la table, la tête entre les mains.


  Cassie. En pleurs.


  Elle avait coupé l’arrivée de gaz et elle nous avait sauvé la vie. C’est elle qui avait fait ça.


  < Cassie, c’est moi. >


  Elle n’a pas relevé la tête. Elle n’a pas fait un geste.


  < Cassie. >


  Avec mes bras délicats d’Andalite, j’ai essayé de la lever de sa chaise. Elle a accepté de se mettre debout, mais elle était toute molle, inerte.


  < Viens, Cassie. Il faut partir d’ici. Tout le monde est sain et sauf. Tout va bien maintenant. >


  Elle a arrêté de sangloter. Elle était encore secouée de petits spasmes nerveux. Elle s’est tournée pour me faire face et m’a regardé droit dans les yeux. Des larmes coulaient encore sur son visage.


  — Non, a-t-elle dit. Tout ne va pas bien.


   


  Chapitre 24


   


   


  Le jour suivant, le soleil brillait. Des courants d’air chaud montaient dans le ciel. Je n’avais pas eu besoin de battre des ailes depuis au moins vingt minutes. Rachel non plus. La nature nous offrait une petite balade dans les airs.


  Nous étions montés haut. Si haut. Nous ne pouvions même pas repérer de possibles proies de cette hauteur. Mais c’était trop bon d’être les seuls oiseaux à cette altitude. Je pense que les rapaces aiment eux aussi s’accorder des moments de détente.


  Pourquoi ? Je ne sais pas. Peut-être ont-ils besoin de voir les choses de haut, de ne pas se sentir prisonniers de leur petit domaine. Ils repoussent les frontières, essaient de voir jusqu’où ils sont capables d’aller avant de ne plus pouvoir respirer.


  Ou peut-être n’ont-ils pas de raison précise.


  < La plage ? > a proposé Rachel.


  < Oui. La petite crique ? >


  Nous avons viré comme des avions de chasse et nous avons entamé notre descente. Les arbres et les collines se précipitaient à notre rencontre, les vagues de l’océan ne nous semblaient plus si lointaines.


  J’ai repensé au trou boueux dans lequel le jeune Bobby avait failli finir noyé. À son père qui lui avait affectueusement tendu les bras.


  J’ai repéré la station de pompage. Elle était protégée par un périmètre de sécurité. Des enquêteurs et des policiers fouillaient encore un peu partout.


  J’ai revu Taylor, filant comme une fusée dans le tunnel. Son image restait, mais je n’avais aucun souvenir de sa voix. Peut-être était-ce temporaire. Ou définitif. Il était trop tôt pour le dire.


  La crique est l’endroit le plus secret que nous connaissions sur la plage. Elle est cernée par de grandes falaises qui plongent directement dans la mer, elle n’est donc pas très fréquentée. En fait, il n’y a guère que les oiseaux qui peuvent y accéder.


  Rachel a démorphosé et j’ai pris mon apparence humaine. Le soleil était chaud. L’air salé. Nous étions tous les deux.


  — Nous n’avions aucun moyen de prévoir ça, a-t-elle dit, devinant mes pensées. Nous avons agi en fonction des informations que nous possédions.


  — Je ne suis pas sûr, ai-je répondu. As-tu parlé à Cassie ? Est-ce qu’elle t’a raconté ce qui s’était passé ?


  — Oui, c’est Jake qui l’a raccompagnée hier soir, mais je suis passée chez elle ce matin.


  — Et alors ?


  — Elle a contacté Tidwell, Jake lui avait dit qu’elle pouvait lui faire confiance. Pendant que nous étions en train de creuser le tunnel, Cassie est donc allée parler aux représentants du Mouvement yirk pour la paix. Et devine ce que Tidwell lui a appris ?


  J’ai haussé les sourcils.


  — Tidwell et tous les membres du Mouvement avaient prévu d’aller se nourrir en même temps. Ils voulaient se rencontrer dans le Bassin yirk pour échanger des informations.


  — Nous avons vu, oui, l’ai-je interrompue.


  — Oui, mais nous ne savions pas qu’ils avaient reporté leur rendez-vous. Nous ne savions pas qu’ils avaient prévu de se rencontrer au moment où nous devions frapper.


  Il y a eu un moment de silence. Le temps que je réfléchisse à tout ce qu’elle venait de m’apprendre.


  — Vysserk Trois savait tout ça ! Il avait trouvé un moyen de se débarrasser de l’opposition pacifiste et des résistants andalites. D’une pierre deux coups.


  — Oui, et Cassie pense qu’il voulait aller encore plus loin. Il voulait accuser le Mouvement pour la paix d’avoir organisé cet attentat. Non seulement ils auraient perdu leurs hôtes mais, en plus, ils auraient été discrédités pour avoir sacrifié tant de vies.


  — C’est du Vysserk Trois tout craché, en effet.


  — Et même si cela devait entraîner le sacrifice de quelques innocents, a continué Rachel, ce n’était qu’un faible prix à payer pour un plan qui, grâce à Taylor, permettait de nous éliminer définitivement.


  — Taylor travaillait donc pour Vysserk Trois durant tout ce temps. Elle prétendait être contre lui pour mieux nous manipuler.


  J’ai soupiré.


  — Après tout ce qu’elle avait fait, j’aurais dû m’en douter. Je ne comprends pas comment j’ai pu me faire avoir. J’aurais dû prendre du recul par rapport à tout ça…


  — Hé, Tobias, ce n’est pas ta faute. Il était très difficile de faire la part des choses. Tout est arrivé si vite. Tu devais juste prendre la décision qui te semblait la meilleure et foncer. Tu sais, si c’était à refaire, je le referais.


  — Comment peux-tu dire ça ?


  — Je fonctionne à l’instinct. Je savais que nous devions creuser ce tunnel. J’avais raison, mais pas comme je le pensais. Si nous n’avions pas suivi Taylor, Cassie n’aurait jamais découvert cet ignoble plan, elle n’aurait pas été parler à Tidwell. Mais les choses se sont passées de telle manière que nous avons finalement pu sauver le Mouvement yirk pour la paix. Tout ce que nous avons fait s’est donc révélé utile.


  — Cassie a dû se battre seule contre tout un groupe de Contrôleurs. Tu crois que c’était une bonne chose ?


  — Non, bien sûr, a admis Rachel. Mais ça n’a pas été inutile.


  Je me suis assis sur un rocher. Les vagues s’échouaient sur le rivage. Le vent soufflait. Rachel est venue s’installer à côté de moi.


  J’étais peut-être faible, mais j’étais libre. Mes choix ne dépendaient que de moi. C’était le plus important.


  Et Taylor, qu’était-elle devenue ? Avait-elle été projetée dans le Bassin yirk ? S’était-elle abritée dans une petite cavité en attendant que le gaz soit coupé ? Était-elle encore en vie ? Réussirais-je à la chasser de mon esprit ?


  — Parfois, il est impossible de savoir comment les choses vont évoluer, ai-je dit.


  Une petite brindille, poussée par le vent, est passée devant nous. Je me suis penché pour l’attraper. Rachel a eu le même réflexe. Nos mains se sont rencontrées. La brindille a continué son chemin pour aller finir en bas des rochers.


  — Oui, a-t-elle fait. Ça ne sert à rien de réfléchir à ce qu’on aurait pu faire ou pas. Le passé, c’est le passé, Tobias. Laisse-le où il est.


   


  L’aventure continue…
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